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	Samedi 10 septembre 2011


	D’humeur maussade, je reste prostrée sur le lit de ma chambre de gamine. Constat d’échec : je viens d’avoir vingt-trois ans et suis de retour chez les parents après trois ans de totale indépendance... Même les peluches, sur l’étagère au-dessus du bureau, semblent me regarder avec dépit. Quelle galère ! Enfin... passer tout l'été chez eux m'aura au moins permis de ne pas ajouter de problèmes financiers à mon chagrin d'amour... 


	 


	Mathieu m'a quittée le 12 avril dernier. Il a choisi de me donner rendez-vous à la terrasse d'un bar de la rue Saint-Honoré. Pour lui, quatre ans et demi de relation suffisent car maintenant, il dit qu’il a trop et qu’il veut se détacher du « cloisonnement généré par le couple. » Il m’a lancé sa tirade à la figure en passant une main dans sa tignasse blonde que j’adorais... Mais ses raisonnements, faussement philosophiques, m’ont toujours mise en grande difficulté pour les comprendre. On n’a jamais vraiment été sur la même longueur d’onde lui et moi... Au fond, cette rupture m’a davantage plongée dans une grande surprise que profondément. Le véritable point négatif : devoir rendre les clés de notre appartement, loué à peine six mois plus tôt... Je me voyais bien terminer ma dernière année de master et commencer à parler mariage, bébé, maison. Finalement, c’est le fait de perdre tous ces rêves en un clin d’œil qui m'a propulsée sur le canapé des parents. Enfin, il y a aussi le fait de ne pas pouvoir assumer seule, financièrement, deux mois de loyer. 


	 


	Pendant les huit semaines de vacances, je n’ai donc eu, pour principale compagnie que la brioche du supermarché d’en face et le pot de pâte à tartiner, posés sur la table basse, à côté de la télécommande de la télévision. 


	 


	Heureusement, ma vie n’est pas entièrement vide de sens : depuis le 5 août, je reçois presque tous les jours des nouvelles de Youri. On passe des heures à discuter de tout et de rien et c’est bien agréable, surtout quand on pense qu’on ne se reverra pas avant au moins un an. Je dirais que c’est comme parler à un fantôme, alors je n’ai pas de complexe : c’est nouveau et appréciable !


	 


	Résultat : + trois kilos qui m'empêchent de rentrer dans mon jean fétiche ! Heureusement, Youri ne peut pas les voir puisqu’il a intégré un programme Erasmus et qu’il a pris l’avion pour l’Écosse la semaine dernière !


	 


	Dimanche 11 septembre


	Aujourd’hui on a fêté mon anniversaire chez Yaya et Paulin. Je croyais que Tristan débarquerait par surprise jusqu’à ce que maman me dise : « Enfin, Camille raisonne-toi, ton frère est bien gentil mais il n’allait quand même pas venir de Tokyo pour un simple petit repas ! » Un petit repas... La maladresse spectaculaire des parents est plus difficile à vivre seule et je préfère quand on peut en rire ensemble, Tristan et moi... Alors, sans surprise, le repas a rapidement tourné au vinaigre parce qu’après m’avoir expliqué que je devais quitter la maison des parents, « à ton âge, voyons... » Yaya s’est vantée d’avoir toujours eu raison concernant Mathieu. J’adore ma grand-mère, je l’ai toujours beaucoup admirée mais elle a l’art de m’enterrer six pieds sous terre par moments... Comme toujours, elle faisait ses allers-retours de la cuisine à la salle à manger, s’assurant qu’il ne manquait rien sur la table pour « pouvoir s'assoir une fois pour toutes ». Au lieu de s’insérer discrètement dans la discussion en cours, non, dès qu’elle prend place à table, elle lance souvent une phrase choc. Dans ces moments-là, elle s’impose en même temps qu’elle tire sa chaise vers elle, et détourne la conversation en cours. Sa technique c’est d’attendre que celui qui parle laisse un petit blanc, histoire de reprendre sa respiration par exemple : cette fois, c’était Paulin qui racontait les mésaventures du nouveau facteur du quartier.


	« Alors, ma chérie, dis-nous un peu ce que tu comptes faire maintenant qu'une nouvelle année universitaire va commencer dans quelques jours ? 


	 


	Silence général. Court moment de déstabilisation car son intervention ne répond pas aux traits d’humour de mon grand-père qui se moque de la jeunesse au travail. Pour Tristan et moi, ma grand-mère a un plan de longue date ; c’est de nous voir devenir de grands universitaires prestigieux ; elle a donc toujours eu de grandes attentes concernant nos parcours scolaires. J’avale lentement le bout de mie de pain que j’étais en train de mâchouiller. Tous les regards sont soudain tournés vers moi. Ambiance festive ! 


	Je vais suivre les cours et terminer mon master...


	— Quelqu'un veut-il du pain ? essaye maman qui tente, de manière subtile, d'éviter à la discussion naissante de s'approfondir.


	— Laurence, laisse-moi parler, voyons ! (Yaya = 1 ; Maman = 0) Oui, alors j'espère que tu ne comptes pas rester chez tes parents éternellement. Tu sais, il y a un moment dans la vie où il faut prendre ses responsabilités et tu as besoin de ta tranquillité pour travailler. Bien sûr, tu viens de subir une peine de cœur...


	— Un amour de jeunesse... la coupe Paulin, du haut de sa grande sagesse de vieil homme qui a vécu. C’est sûr qu’il peut parler, étant donné sa grande expérience du couple : lui et Yaya étaient des « amis d'enfance ». Aujourd’hui, ils sont amicalement pacsés depuis sept ans, environ. Un amour à sens unique allant de lui vers elle, qui le sait très bien mais fait semblant de l’ignorer...


	— Il faut lui expliquer à cette petite, continue Yaya en s'adressant à mes parents. Ce garçon est un moins que rien, mais voilà : il lui a vendu des châteaux en Espagne et elle y a cru ! À la télé, on leur répète que l'amour c'est le plus important pour une femme. En fait, on vous cache que la vie de couple n'a rien à voir ! Sauf au début, bien sûr... Enfin, après, il faut avoir l'autre sous les yeux tous les jours que dieu fait. On en vient même à savoir quand il va aux toilettes et il faut l'entendre te dire que tu n'as pas lavé ses slips ou repassé ses chemises... Alors tu sais, hein... Les grandes amours, on en revient vite, passé un certain âge !


	— Belle-maman, ce genre de discours n'a pas trop sa place dans un repas d'anniversaire, vous ne croyez pas ? L’intervention de papa me laisse un petit moment de répit pour reprendre mon souffle.


	 


	Ensuite, comme toujours, dans ces cas-là, je me suis mise dans ma bulle et j’ai arrêté de suivre le cours du débat : je savais qu'ils continueraient à parler de moi avec d'un côté, Maman soutenant que j'avais besoin de me savoir entourée en restant à la maison tout le temps nécessaire et de l'autre, Yaya qui ne démordrait pas de la nécessite de me botter le derrière. Au bout d’un moment, Papa et Paulin joueraient finalement la carte de la neutralité silencieuse. 


	 


	Moi, je finis par envoyer à Tristan le débriefing de l'ambiance. Heureusement que WhatsApp existe, sinon j’aurais vraiment souffert de l’absence de mon frère à ce mémorable repas. 


	 


	Lundi 12 septembre, 


	Ô grande joie de la vie : je viens de récupérer les clés de mon nouveau studio dans la résidence universitaire du Toucanet. Une nouvelle vie s’ouvre à moi ! Chère indépendance retrouvée, me voilà !


	 


	Mardi 13 septembre, nouveau chez moi


	10h30


	Nouvelle et dernière rentrée à l’université Paul Valéry du Havre. Mais quelle matinée angoissante...  Le premier cours se tenait en même temps que mon rendez-vous pour faire l'état des lieux : l'année commence par un ratage de cours, bravo Camille, encore une organisation bien calculée ! Quand j’ai enfin posé mes valises dans ce studio sévèrement négocié, je me suis sentie heureuse comme si je venais de gagner au Loto. Mathieu m’avait vraiment fait du tort en me quittant en avril : à cause de lui, je ne faisais plus partie des étudiants prioritaires car les dossiers doivent être déposés au CROUS en janvier. Il a donc fallu que je fasse une demande d’urgence pour obtenir ce studio… Désormais, ce n’est plus qu’un mauvais souvenir. 


	 


	D’ailleurs, en arrivant devant la résidence, la chance m'a souri sous la forme d’un chaton sorti d'un buisson en miaulant. Je venais d'ouvrir le coffre de la voiture de Tristan, que j’utilise le temps de son absence, et de m'assoir sur son rebord, déjà abattue par le déchargement à faire seule. Soudain, petit miaou, chaton noir qui arrive vers moi en sautillant. Il se frotte à ma cheville et ronronne à tout va. J'ai regardé à gauche puis à droite. Personne pour lui courir après. Je l'ai donc pris dans mes bras ; ses beaux yeux verts se sont plongés dans les miens comme s'ils me disaient « allez, prends-moi, je m'appelle Merlin ! » 


	 


	Problème : j’avais complètement oublié que les animaux sont interdits dans les logements fournis par le CROUS ! L’agent d’entretien qui m’a fait faire l’état des lieux me l’a rappelé d’un air gêné. Ses grands yeux bleus semblaient vraiment mal à l’aise à l’idée que je doive me séparer du petit chat et j’ai bien senti qu’il avait aussi craqué devant sa tête tellement mignonne… D’ailleurs, il a même promis qu’il ne le répéterait pas ! Il faut dire aussi qu’il avait une autre source de gêne, beaucoup plus sérieuse : ce studio… La personne avant moi a laissé les murs tagués, on aurait dit une vieille chambre de maison close mal famée… Le visage de l’homme a viré au rouge fuchsia quand il m’a dit qu’il ne pouvait rien faire, à part me laisser deux pots de peinture. 


	 


	Bon, la rénovation des lieux n’était absolument pas prévue à mon programme... 


	 


	Enfin, la porte se referme sur lui. Ce n’est peut-être pas un palais, mais je suis enfin chez moi !


	 


	11h45


	Avant toute chose : installer Internet avec le réseau wifi de la résidence. 


	Déception : aucun nouveau message de Youri depuis dix jours… En même temps, je suis bête d’espérer alors qu'Il est parti vivre une année de folie à Édimbourg. 


	 


	21h30 


	L’après-midi s’est transformé en chanson américaine avec les rouleaux trempés et le journal étalé sur le sol. J’avais l’impression d’être une héroïne de comédie romantique branchée à qui il manque la fameuse salopette et bien sûr la scène clé où la fille et le garçon se badigeonnent de peinture en riant et en se courant après dans l’appartement faussement modeste... 


	 


	La sonnerie de Facebook ! J'ai cru l'entendre au moins quinze fois pendant que je peignais : en chanson mais à l’affût... J’ai couru regarder l'écran une énième fois et, Ô miracle, c’était bien Lui : Youri ! « Salut Camillo ». Mon cœur se met instantanément à battre en mode rave party. Je respire profondément, une fois, deux fois. 


	 


	Objectif : lui donner l'impression d'une fille distante qui n'a pas attendu dix jours pour avoir des nouvelles. 


	 


	22h10


	Échec : On a parlé environ une demi-heure et je lui ai proposé de venir le voir le week-end prochain ! Je ne comprends toujours pas quelle mouche m’a piquée... Un dédoublement de la personnalité me paraît l’explication la plus probable.


	 


	Retour sur la bobine, je fais défiler la conversation pour mieux comprendre comment j'en suis arrivée là... Quelle horreur ! En fait, je me suis carrément invitée ! À Édimbourg. Chez ce garçon que je ne connais quasiment pas... 


	 


	Reprenons dans l’ordre : d’abord, il m’a raconté son périple pour arriver à son auberge de jeunesse et son déménagement, quelques jours plus tard, pour atterrir en colocation dans un appartement du centre-ville. Il a ajouté qu'il avait enfin trouvé un super coin pour manger du Haggis et m'a expliqué que c'est l'un de ses plats préférés, depuis toujours. C'est là que moi, Camille, dans un élan incontrôlé de je-ne-sais-pas-quoi, j'ai lancé : « cela me dirait bien d'en manger avec toi, un de ces jours », lui : « prends un billet et viens me voir ! », moi : « Ok ! Mais si tu insistes, je vais vraiment le faire et débarquer le week-end prochain ! » et lui : « En serais-tu vraiment capable ? » Toujours ce petit côté piquant dont il sait si bien jouer...


	 


	22h30


	Éberluée derrière l'écran, je n'en reviens toujours pas d'avoir lancé cette idée... Saleté d'esprit de défi ! N'importe qui aurait compris que c'étaient des paroles en l'air mais j'ai l'impression de perdre la boule dans ces moments-là. 


	 


	Cela dit, n'importe qui aurait refusé, alors qu'il a accepté ! Heureusement, jeudi soir je vois les filles. Je les ai invitées à boire le thé pour leur montrer mon nouveau chez moi mais surtout pour qu’elles me donnent leurs avis ! 


	 


	23h30, impossible de dormir


	Toujours bloquée derrière l'écran. C’est l’horreur… Non seulement je passe pour une aguicheuse vulgaire auprès d’un mec hyper sexy qui va croire que je m’envoie en l’air à la première occasion, mais en plus j’ai vu sur la page Wikipédia ce que c’est le Haggis... Je suis au cœur d’un véritable film d’horreur... Je ne pourrais JAMAIS manger un truc pareil ! Mais pour quoi je passe ? 


	 


	En résumé : je suis une racoleuse impulsive qui va manger de la panse de brebis fourrée pour séduire un mec, jugé sexy, rencontré en cours et croisé quelques fois à la fac avant de démarrer une correspondance louche maintenant qu’il a pris la poudre d’escampette... 


	 


	Mercredi 14 septembre 


	Précision à noter : depuis le 3 septembre, j'ai été engagée à La Sauterelle, le petit restaurant situé entre la fac de droit et la fac de lettres. Pistonnée par Johanna, je n’ai pas vraiment eu besoin de développer de stratégie pendant l’entretien d’embauche. J’ai commencé aujourd’hui puisque les étudiants vont venir de plus en plus nombreux ; durant les premières semaines de septembre, une seule serveuse suffit. Il paraît que le rythme accélère d'un coup et qu’on est dans les derniers jours d’accalmie, utile pour me former. 


	 


	La patronne s'appelle Monique, c'est une petite femme d'une soixantaine d'années, très exigeante au premier abord. Au bout d’une demi-heure, elle m'a prise à part pour me dire : « donne une image plus dynamique aux clients, quand on te regarde avancer dans la salle, on s’endort ! » Sa phrase a eu sur moi l’effet d’un coup de fouet ; je me suis mise à faire deux choses à la fois, à prendre le plus de commandes possibles et à courir partout. J'ai vraiment besoin de ce travail pour compléter ma bourse ; il s’accorde parfaitement avec mes horaires de cours puisque je ne fais que le service du midi de 11h30 à 15 heures. En plus, on a le repas compris ! L’équipe est complétée par Jean-Pierre, le cuisinier quinquagénaire au gros grain de beauté qui bouge sur sa joue flasque quand il rit de ses blagues racistes et Faudile, le plongeur mythomane, alcoolique. 


	 


	Les deux s'entendent très bien : Jo m'a dit qu'elle les a déjà vu cracher chacun son tour dans les plats des gens qu'ils jugent désagréables, « surtout dans les moments de rush ». Tous les midis, André, le mari de Monique passe une demi-heure pour dire bonjour aux habitués et pour aider. Mais elle s'agace rapidement de le voir lambiner et leurs échanges tournent souvent en dispute. Jo m'a prévenue, alors j’essaierai de ne pas faire attention et de rester concentrée sur le service. Enfin, j'aime bien cette ambiance, on dirait que je vais aller au théâtre tous les midis ! Et puis cela m'aide à me changer les idées...


	 


	Dimanche 18 septembre 


	Frustration : jeudi dernier avec les filles, on n'a pas réussi à trouver de solution à ma déglingue psychologique écossaise. En résumé : je me sens autant perdue mais moins seule maintenant que j'ai confié ma faute à mes amies. 


	 


	D'un côté, Johanna toujours aussi décomplexée est enthousiasmée par mon histoire. Elle trouve que Youri a l'air sérieux « dès qu'il a pu se connecter, il t’a écrit comme il l'avait promis. Les hommes ne se forcent jamais, tu peux me croire. » Anna, la sage, pense qu'il peut y avoir quelque chose entre nous mais que c'est trop tôt pour le dire : pour elle, je me suis encore emballée. Enfin, Magalie, toujours raisonnable, dit que je devrais d'abord penser à mon master parce qu'une bonne étudiante en lettres modernes met toutes ses chances de son côté pour réussir les concours...


	 


	Sinon, on a passé une super soirée. Les retrouvailles avec mes amies c’est l’un des grands moments de la rentrée universitaire, toujours renouvelé depuis quatre ans. Jo avait amené un paquet de gâteaux fourrés au chocolat, en précisant qu'elle ne pourrait pas en manger parce que, nouveauté, elle démarre un régime protéiné. Moi, je pense vraiment qu’elle n’en a pas besoin mais son apparence reste un élément central pour elle... Comme toujours, à peine la porte d’entrée franchie, Anna a directement râlé à cause de son jean slim qui lui collait aux cuisses mais ne lui tenait pas la taille. Les bras chargés de bonbons, gâteaux et chips : « Pour le dessert et l’entrée, on a ce qu’il faut ! » Enfin, Mag est arrivée en retard, quasiment cachée derrière son sac immense pour la nuit... Elle nous a expliqué la tuile qu’elle venait d’essuyer : une fois que le bus l’a déposée, elle s’est aperçue qu'elle avait oublié sa salade de pâtes sur le fauteuil à côté d'elle... Paniquée par son acte manqué, elle s’est mise à courir après le bus qui l’a ignorée. Dans la panique, elle s’est souvenue que son sac était resté sur le trottoir : nouvelle angoisse et demi-tour pour le récupérer. Moi, je fournissais le thé et j'ai donc improvisé un plat de pâtes au fromage râpé. Mise à part l’odeur de peinture, elles ont trouvé que mon studio était bien aménagé. Quand on est dos à la porte d'entrée, on trouve tout de suite sur la gauche la « kitchenette », puis la salle de bain et enfin la chambre/salon. Il y a le lit qui fait canapé, de grandes étagères incurvées dans le mur, une table et deux chaises. À cela s'ajoutent un petit bureau et une bibliothèque que j'ai réussi à faire entrer. Enfin, comme il est situé au premier étage, avec une seule grande fenêtre donnant sur le parking, du côté des petits commerces, avec un arbre bien feuillu. Quand on regarde par la fenêtre, on a l'impression d'être dans une forêt.


	 


	On s'est installées comme si on s'était vues la veille et chacune a raconté son été. La plus grande nouvelle de cette soirée est venue d’Anna qui nous a annoncé la demande en mariage de Paul ! Apparemment, il a choisi de louer un petit voilier pour passer l'après-midi le long de la côte. Ce jour-là, par chance, il faisait beau. « Je voyais bien qu'il se comportait bizarrement mais je n'aurais jamais pu imaginer qu'il était nerveux... pour cette raison ! » Quand ils se sont retrouvés en pleine mer, il lui a demandé... Trop beau ! Le mariage est prévu pour la fin d'année universitaire et bien sûr, on sera ses demoiselles d'honneur ! Je voyais bien que depuis son arrivée, elle trépignait car sa belle-famille, super riche, leur offre la location du lieu pour la soirée. D’après la belle-mère, pas question de les laisser se marier dans une « simple salle des fêtes » ! Anna nous a montré le site c’est un véritable mariage de princesse au Manoir des Impressionnistes à Honfleur avec nappes blanches, fleurs partout et surtout une vue de malade du soleil se couchant sur la mer... L'émotion a explosé comme un feu d’artifice et on a poussé notre cri de joie toutes en cœur... 


	 


	De son côté, Jo, toujours aussi libérée, nous a expliqué qu'elle a décidé de se « prendre en main » pour perdre les cinq kilos qui l'empêchent (d'après elle) de décrocher les castings auxquels elle compte postuler. C’est nouveau : elle veut devenir mannequin durant son temps libre... On n'a pas compris, surtout Anna et moi, qui la prenons en exemple niveau cosmétiques et soin de sa personne. Déjà, elle ne sort jamais sans maquillage et elle pense toujours à assortir les couleurs de ses fringues entre elles ! Jamais, en quatre ans d'amitié, on n'a pu la comparer à l'oncle Fétide à la fin de la journée (quand le noir du crayon coule des yeux). Pour cela aussi on l'a toujours admirée. En revenant de son été festif à Paris, elle s’est tout de suite cherché une salle de sport grâce aux conseils des bloggeuses mode et elle a complètement changé son alimentation depuis un mois. « Mais, les filles, il faudrait quand même que vous fassiez plus attention à vous. Tous ces gâteaux, ce chocolat... On peut, mais le grand mot c'est Mo-dé-ra-tion ! » Avec Anna, on a tout de suite regardé Mag qui gardait ses sourcils levés en plongeant le nez dans sa tasse de thé. Nous, on n'accorde pas vraiment d'importance aux commentaires un peu moralisateurs et superficiels de Jo, mais Mag trouve qu'elle exagère, même si elle n'a jamais osé lui dire. L’année dernière, elle m’a justement confié être à bout à cause de ses remarques égocentrées. Elle voyait les vacances comme un bon moment de pause... Je vois que les tensions repartent de plus belle... 


	 


	Mag est la plus intello de nous toutes. De son côté, elle a pris pour résolution de se mettre moins de pression avec les cours et de rencontrer un « amoureux ». Pourtant, elle a passé l'été à lire pour prendre un peu d'avance sur le programme du master de psychologie clinique ! (Ce n'est pas comme si elle avait déjà validé une licence de psychologie et une autre de sociologie). On lui a tout de suite dit qu'elle exagérait aussi mais d’une autre manière. Elle a fini par céder et a accepté qu'on lui crée un compte sur un site de rencontre. Jo l'a maquillée rapidement pour faire ressortir ses yeux marrons et lui a détaché les cheveux. Anna est restée en retrait avec le sourire aux lèvres. Je voyais bien qu'elle gardait sa réserve ; je ne crois pas qu'elle apprécie ce genre de sites. Jo lui a créé son profil. Finalement, le plus compliqué a été de prendre une photo qui lui convienne : il faut dire qu'on mesure bien le décalage entre les filles toujours parfaites sur leurs profils Facebook ou autre et... nous ! Quelle misère de ne pas avoir la chance d'être photogénique... Autant, Jo n'a besoin que d'une prise, autant il en a fallu dix pour que Mag se sente à peu près à l'aise et encore, si j'avais été à sa place j'y aurais sans doute passé la nuit ! 


	Quand mon tour est arrivé de raconter les points forts de mon été, j'ai vite sauté le chapitre dégoulinant de la déprime et j'ai commencé à parler de Youri. Récolte d'avis mitigés... Je suis contente d'avoir retrouvé mes amies mais je reste perturbée de m'être incrustée chez ce gars... « N'y va pas si tu ne le sens pas ! Tu peux lui dire que tu as des obligations familiales ou que tu as choppé la grippe... » voici la proposition de Mag, ma prudente amie qui cherche une solution pour me sortir du pétrin. « Je ne suis pas d'accord ! Va t'amuser un peu. Déjà que tu as passé un été de nonne... Tu comptes rester célibataire combien de temps encore ? », voilà le commentaire déluré de Jo qui pense qu'à nos âges, notre potentiel sexuel est à son maximum et qu'il va redescendre d'ici quelques années. Comme d’habitude, les deux extrêmes ont parlé et ne peuvent pas tomber d’accord. Je me tourne donc vers Anna qui conclut en me souriant : « Au fond de toi, tu sais ce qu'il est bon de faire » = la voie de la sagesse... Enfin, je comprends bien ce qu'elle sous-entend : elle sait que je bouillonne de l'intérieur et que je dois aller voir de quoi il en retourne mais elle ne se mouille pas en m'orientant directement.


	 


	Mercredi 21 septembre


	Je vis un rêve ! Tout se met en place facilement : enchaînement presque louche... Jo passera nourrir Merlin, j'ai trouvé la bouteille de vin dont m'a parlé Youri et Monique a accepté de me laisser la journée de vendredi pour me faire un weekend de trois jours. Trop sympa ! Après demain, vendredi, je prends l'avion. Départ 8 heures quelque chose. Arrivée à Édimbourg à 9h40. Youri a dit qu'il viendrait me chercher. Il faudra prendre un train pour rejoindre la ville. J'ai l'impression de vivre la chanson de Gilbert Bécaud : Nathalie, mais Nathalie est devenue Youri (j'ai arrangé le tempo, ce qui donne un truc pas très harmonieux, en fait). 


	 


	Jo et Anna sont venues ce soir. La discussion a tourné autour d'un problème majeur : comment dois-je m'habiller ? Soit, je choisis d'arriver vraiment bien pomponnée, soit je mets des vêtements confortables. Mais le message ne sera pas le même du tout... D'un côté, c'est « Salut je suis venue pour voir ce qu'on peut faire à deux dans un lit » et de l'autre, cela me permet de voir comment il est disposé de son côté... Jo pense que je dois tout donner dans la première impression, Anna préfère ne pas se prononcer, elle dit que c'est trop délicat. Mais je vois bien que si elle avait été à ma place, elle aurait choisi le confort, pour que le gars me mérite en doutant un peu de mes motivations... Je ne crois pas que ce débat aurait plu à Mag : à tous les coups, elle se serait emportée en disant que j’ai des préoccupations de femme du siècle des Lumières et qu’un homme d’aujourd’hui doit m’accepter telle que je suis... 


	Encore une fois, pas de solution. 


	Décidément, il faut tout faire seule dans ce groupe ! 


	 


	Vendredi 23 septembre


	Seul point négatif, je n'ai pas réussi à me guérir de ma crève, je n'ai quasiment plus de voix... Lundi prochain, tout fera partie du souvenir : je serai rentrée de mon incroyable week-end. Il se passe un truc fort entre Youri et moi, je le sens depuis août dernier, quand on a commencé à s'envoyer des messages sur Messenger. Après son départ en Écosse, il m'a dit qu'il continuerait à m'écrire. Je n'y ai pas cru mais il a tenu parole : je lui ai donc manqué ! Mise à part la grosse semaine durant laquelle il a emménagé, on s’écrit quasiment tous les jours depuis deux mois ! On échange sur tout et rien, nos petits événements du quotidien mais son sens de l’humour est incroyable. J’ai l’impression d’être Meg Ryan dans Vous avez un message quand elle dit à Tom Hanks : « Ce sont tous ces petits riens qui font un grand quelque chose ». Bon, je n’oserai jamais le lui dire... J’aurais trop peur qu’il se moque de moi... 


	 


	Pourtant, grâce à notre cyber-correspondance, on va devenir les grands amants du XXIème siècle !


	 


	Lundi 26 septembre


	21h45 


	Retour de la brioche et de la pâte à tartiner, achetées en urgence au drugstore de l’aéroport, sur le chemin du retour. 


	 


	Oui, j'ai un toit au-dessus de la tête et l'eau chaude à volonté pour rester propre. Je n'ai pas à me plaindre de la faim, ni du manque de vêtements. Mes amis et ma famille m'entourent, je ne souffre pas de solitude... Et pourtant... Mentalement, je me sens croupir au fond d'un trou plein de vase : pourquoi ma vie est-elle aussi nulle ? 


	 


	Mardi 27 septembre


	Je recommence à m’empiffrer, écœurée et écrasée par les difficultés de la vie. Le rêve n'a pas duré longtemps. La vie l’a piétiné encore une fois... 


	 


	Hier à 16 heures, je goûtais chez moi avec Jo, quand Youri est venu me parler sur Facebook. Angoisse : il m'a dit que, pour répondre à ma question laissée en suspens, il n'y a que du flirt entre nous mais qu’une amitié est envisageable. 


	 


	Écroulement intérieur... 


	 


	Amitié impensable ! 


	 


	Message envoyé :


	Non merci.


	 


	« Je viens de lui répondre, dans une tentative pour retrouver un peu de dignité, que son amitié, il peut la garder et que je ne veux plus jamais entendre parler de lui ! 


	— Bravo ! Mais fais-le galérer encore un peu... Maintenant que tu lui as dit que tu ne veux plus lui parler, surtout reste connectée ! m'a lancé Jo, apparemment très concernée par ce que je vivais en live. Comme cela, il verra que tu fais autre chose et que tu n'es pas si touchée par ce qu'il vient de te dire.


	— Tu es sûre de cela ? Je ne vois pas trop à quoi ce genre de ruse peut bien servir...


	— Écoute, tu t'es carrément grillée, là ! Déjà, tu as sauté dans le premier avion pour aller le voir et maintenant tu fais la meuf blessée parce qu'il ne voit pas les choses comme toi. Tu veux sauver ce qu'il te reste de fierté ou pas ? Laisse-le te recontacter : les mecs n'aiment pas les filles qui les harcèlent pour se jeter dans leurs lits. »


	 


	Touchée au vif : j'ai joué le jeu. Après tout, je gérais la musique, tout en gardant le regard fixé sur l'onglet de Facebook. D'un coup, il s'est mis à clignoter. J'attendais tellement la petite lumière bleue... Il m'a demandé « tu es là ? » Mais je n'ai pas répondu, remerciant intérieurement Jo de me permettre cette petite vengeance. À ton tour de galérer, mon vieux !


	 


	À 19 heures, Anna et Mag sont arrivées, trop impatientes que je leur raconte mon séjour écossais.  Anna avec un sourire en coin, donne le départ : 


	« Ça va : arrête de faire cette tête de déterrée. Laisse-nous juger de l'affaire, tu dramatises toujours tout ! Allez, on t'écoute.


	— Ok, je me lance... Tout d’abord, je tiens à préciser une chose. Je me rends bien compte, après coup, que j'aurais dû annuler ce voyage car j'étais malade et j'ai toussé de manière écœurante à des moments clés. Il faut aussi préciser que je n'avais quasiment plus de voix la plupart du temps... L’image atroce que je lui ai renvoyée n'a pas joué en ma faveur, je le sais. J’avais passé la nuit précédant mon départ à hésiter entre les tenues : je faisais que d’entendre vos voix me donner des avis contradictoires ! Finalement, désolée Mag, j’ai opté pour l'option « bombe », histoire de camoufler les ravages de la nuit blanche sur mon visage déjà labouré par la fatigue. Contre toute attente, je l’ai bien rattrapé grâce à la technique de Jo pour mettre du fond de teint. Je restais positive ; tout allait bien se passer. Donc, portée par mon petit nuage, je vais à l'arrêt de bus en avance, tranquille, souriante. Puis un type arrive, on commence à discuter et là, il me dit que le bus pour l'aéroport ne passe pas ici, qu'il faut que j'aille cinq cents mètres plus loin pour traverser le boulevard en montée. Il était 5 heures du matin ! J'ai couru comme une folle parce que si je le ratais, je manquais l'avion. Je suis arrivée au moment où le bus partait, j'ai tapé sur la porte. Le chauffeur, sympa, malgré son haussement de sourcils, m'a ouvert. Il a sursauté quand j'ai dit « merci », puis il m’a lancé un regard plein de pitié. Je suis sûre qu’il a cru que j’avais un implant phonatoire !


	— Toujours dans la demi-mesure, lance Anna en ricanant avec Mag.


	— J'aurais vraiment dû annuler... Après, je me suis trouvée coincée dans une spirale de l'enfer. Les hôtesses de l’aéroport venaient juste de fermer leur guichet. Elles ont eu de la peine, cela se voyait dans leur regard. Comme je n'avais qu'un bagage à main, j'ai dû leur laisser la bouteille de vin-emportée-en-vue-de-soirée-sexy. Dans mon malheur, j'ai quand même pu me remaquiller dans l'avion. Une fois à l'aéroport, Youri n'était pas là. Cauchemar. Zéro niveau d'anglais : je me sentais perdue dans un pays étranger et hostile. Alors, j'ai essayé de l'appeler mais je ne connaissais pas le numéro spécial Écosse ; en France c'est +33 mais là... Dépitée, j’allai m'asseoir sur un banc avec mon sac posé à côté de moi. J'attendais que mon téléphone sonne en m’imaginant passer deux jours à cet endroit jusqu’au moment du retour. J'avais tout le poids du monde sur les épaules ainsi qu’une crève aggravée par la course au bus et le stress de ne pas le voir arriver. Réaction de base : vous auriez fait quoi vous ?


	— …, 


	— …,


	— Alors ? me relance Mag, impatiente.


	— Pfff... J’étais tellement découragée que je me suis endormie ! Comme une pauvre cloche sur le banc...


	Jo passe une main sur son front, Anna s'étouffe avec son thé et Mag, yeux écarquillés, ne peut empêcher un haussement de sourcils significatif.


	— Je vous avais dit que c'était la catastrophe... J'ai dû dormir une demi-heure... Ce qui m'a réveillé c'est le contact d'une main qui me caressait l'épaule. Quand j’ai ouvert les yeux, Youri me souriait ! Son air mi-étonné, mi-amusé, m’a tout de suite déstabilisée : « Alors Cendrillon, tu t'es perdue ? » Si vous aviez vu comme il était beau... Ses cheveux bruns en bataille, ses yeux noirs perçants et son sourire qui illuminait tout son visage. Debout, devant moi mais... en survêtement !


	— Eh m** zut ! lance Jo, en lançant un coup d’œil discret vers Mag qui se serait vexée d’entendre une énième vulgarité sortir de sa bouche. Ce n’est pas bon signe...


	— Non mais attends, elle n'a pas fini, la coupe Mag.


	— En résumé, j'avais dû mal m’installer parce qu'en plus de ma robe froissée, mes cheveux se sont trouvés tout ébouriffés et fixés dans leur sale position à cause de la laque de Jo. On a attendu le bus à l'extérieur ; il s'est mis à pleuvoir. Histoire de finir de me rendre bien laide. En résumé, je me trouvais à Édimbourg, aphone, décoiffée, dégueulasse mais avec mon correspondant trop sexy. Après, la dégringolade a continué lentement jusqu'au lundi.


	Anna se met à rire nerveusement, ses épaules sautillant sur elles-mêmes dans ces moments-là. Mag garde un air pétrifié et Jo commence à pianoter sur son téléphone.


	— Non, mais il n'y a rien à faire. Mon cas est désespéré.


	— Allez, finis, c'est à nous d'en juger, dit Anna tout coupant un gâteau en deux pour en tremper une moitié dans sa tasse de thé.


	— Ok. Je vais accélérer. Malgré tout, son colocataire m'a dit que j'étais jolie... Je ne comprends toujours pas ce qui s’est passé parce qu’en plus de sa gentillesse, Youri avait bien préparé ma venue : il m'a expliqué qu'il avait prévu un pique-nique le lendemain midi et une sortie en boîte avec ses amis. Mais que le premier soir, on le passerait tous les deux, sauf si je voulais changer de programme. J'étais aux anges... Il m'a demandé quel vin je préférais. Il a cuisiné, on a parlé toute la soirée. On riait comme si on se parlait par message. Mon fantôme devant moi me paraissait plus palpable que jamais. Sauf que, pour faire passer ma crève, j'avais pris un sachet d’un de ces médicaments anti rhume super puissants, au moins niveau 2 de somnolence comme effet secondaire. Bien évidemment, comme je n’en prends jamais, je n’ai pas anticipé que, mélangé à l'alcool, cela devient un somnifère terrible... Au bout d’un moment, je me rappelle que je l’écoutais parler, puis sa voix est devenue de plus en plus lointaine. L’erreur a été d’appuyer ma tête sur ma main : à un moment donné, je me suis écroulée et il a carrément dû m'aider à me coucher. 


	Mais le pire arrive : je me suis réveillée le lendemain à 13h30 ! Il avait préparé à manger, toujours souriant. Moi je ne savais plus comment gérer la honte que je ressentais... 


	— Rassure-nous, tu avais pris quelle nuisette ? s'inquiète Jo.


	— Quelle nuisette ? Je n'ai pas pensé à cela... J'avais mon pyjama ; short/tee-shirt... Oui, maintenant que vous le soulignez, je me rends bien compte que c'est pitoyable. Plus tard, il a aidé son coloc' à déménager et on a passé ce qui restait de l'après-midi à discuter. Dehors, il pleuvait donc il a renoncé à la boîte de nuit « Il ne faudrait pas que tu rentres chez toi avec une pneumonie. » On a regardé des films, tout en commentant les scènes et en refaisant les dialogues. Puis, il m'a embrassée. J'ai passé cinq ans avec Mathieu et je n’avais jamais ressenti cela. Il a commencé à s'allonger sur moi, j'avais le cœur qui battait à cent à l'heure... Mais, d'un coup, une quinte de toux de l'espace m'a prise, il a fallu que j’aille dans la salle de bain... autant dire que le charme était rompu !


	— Mon Dieu... Quand es-tu rentrée déjà ? même Mag reste concernée. 


	— Je devais rentrer dimanche mais j'ai raté l'avion. Il m'a accompagnée. Sur la route, on s'est arrêté dans un pub, histoire de me faire goûter une bière écossaise. Au final, le temps passe si vite avec lui que l'avion venait de décoller quand on a mis les pieds à l'aéroport. Demi-tour. Encore la honte... Lui, hyper tendre, me caressait les cheveux dans le bus. Je ne comprends pas comment il a pu rester aussi patient... On est rentré à pied chez lui à partir du centre-ville et on est tombé sur un concert de rue. Du jazz manouche. Il m'a dit « allez viens, on danse ! » Les gens s'amusaient, on a passé une soirée incroyable... Il m'a invitée à manger un kebab avant de m'offrir une rose, achetée à un vendeur ambulant. Le lundi, il avait cours l'après-midi donc il m'a demandé de réserver un avion le matin. Même cela je n'ai pas su le faire correctement. Quand on est arrivé devant le guichet de l’aéroport, l'hôtesse nous a dit que j'avais bien une place mais dans l'avion du soir. Encore un acte manqué ! Là, par contre, il en a eu marre et il a négocié pour changer mon billet. Cela a duré un temps fou. J'étais tellement mal de m'être à ce point ridiculisée à ses yeux que je n’osais plus le regarder... Puis, délicatement, il a posé sa main sur la mienne et il m'a souri. J'ai même oublié la rose chez lui. Il a eu l'air déçu que je m'en aille, mais j'ai peut-être mal interprété quand il a dit « ah, déjà 10h30 ». Il n'avait pas son téléphone, alors il a précisé qu'il attendrait pour être sûr que je sois partie. J'ai pris l'escalator qui monte et lui est resté en bas. On aurait dit la scène à l'envers dans Sex Intentions... Quand j'ai trouvé le couloir que je devais prendre pour rejoindre l'avion, j'ai fait demi-tour pour lui faire signe. Mais il n'était déjà plus là.


	— Oui, le gars a été patient quand même, s'amuse Jo.


	— Vous vous êtes quittés comment alors ? se renseigne Anna, qui voulait avoir tous les éléments avant de se prononcer.


	— Il a attendu une heure avec moi et semblait assez triste que je parte. Il m'embrassait comme si on était à Hollywood ! Puis, je suis partie.


	— Oui, alors racontée comme cela, forcément, ton histoire est catastrophique. On se demande comment c'est possible d'avoir fait un tel carnage... lance Jo, les yeux collés à son écran de téléphone.


	— C'est vrai qu'au moins, la nuisette lui aurait permis de rester avec une belle image de toi... sourit Mag.


	— Bon, si on veut être objective, reprend Anna, on peut dire qu'en ta faveur, tu as les moments passés à rire ensemble et à discuter. En plus, il a dû être séduit par toi puisqu'il s'est montré attentionné, qu'il t'embrassait et qu'il n'aurait pas dit non, si t'avais été moins malade...


	— Après, on peut dire qu'il y a plus d'éléments qui ne sont pas à ton avantage, c'est sûr... On verra ce que l'avenir vous réserve.


	— Non, mais il veut qu'on soit amis maintenant. Sauf qu'après tout cela, je ne me sens pas de le revoir un jour ce mec !


	— Tu m’étonnes ! ricane Jo en retouchant son rouge à lèvres. 
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Septembre


	Le mois de tous les possibles


	
 


	Samedi 10 septembre 2011


	D’humeur maussade, je reste prostrée sur le lit de ma chambre de gamine. Constat d’échec : je viens d’avoir vingt-trois ans et suis de retour chez les parents après trois ans de totale indépendance... Même les peluches, sur l’étagère au-dessus du bureau, semblent me regarder avec dépit. Quelle galère ! Enfin... passer tout l'été chez eux m'aura au moins permis de ne pas ajouter de problèmes financiers à mon chagrin d'amour... 


	 


	Mathieu m'a quittée le 12 avril dernier. Il a choisi de me donner rendez-vous à la terrasse d'un bar de la rue Saint-Honoré. Pour lui, quatre ans et demi de relation suffisent car maintenant, il dit qu’il a trop et qu’il veut se détacher du « cloisonnement généré par le couple. » Il m’a lancé sa tirade à la figure en passant une main dans sa tignasse blonde que j’adorais... Mais ses raisonnements, faussement philosophiques, m’ont toujours mise en grande difficulté pour les comprendre. On n’a jamais vraiment été sur la même longueur d’onde lui et moi... Au fond, cette rupture m’a davantage plongée dans une grande surprise que profondément. Le véritable point négatif : devoir rendre les clés de notre appartement, loué à peine six mois plus tôt... Je me voyais bien terminer ma dernière année de master et commencer à parler mariage, bébé, maison. Finalement, c’est le fait de perdre tous ces rêves en un clin d’œil qui m'a propulsée sur le canapé des parents. Enfin, il y a aussi le fait de ne pas pouvoir assumer seule, financièrement, deux mois de loyer. 


	 


	Pendant les huit semaines de vacances, je n’ai donc eu, pour principale compagnie que la brioche du supermarché d’en face et le pot de pâte à tartiner, posés sur la table basse, à côté de la télécommande de la télévision. 


	 


	Heureusement, ma vie n’est pas entièrement vide de sens : depuis le 5 août, je reçois presque tous les jours des nouvelles de Youri. On passe des heures à discuter de tout et de rien et c’est bien agréable, surtout quand on pense qu’on ne se reverra pas avant au moins un an. Je dirais que c’est comme parler à un fantôme, alors je n’ai pas de complexe : c’est nouveau et appréciable !


	 


	Résultat : + trois kilos qui m'empêchent de rentrer dans mon jean fétiche ! Heureusement, Youri ne peut pas les voir puisqu’il a intégré un programme Erasmus et qu’il a pris l’avion pour l’Écosse la semaine dernière !


	 


	Dimanche 11 septembre


	Aujourd’hui on a fêté mon anniversaire chez Yaya et Paulin. Je croyais que Tristan débarquerait par surprise jusqu’à ce que maman me dise : « Enfin, Camille raisonne-toi, ton frère est bien gentil mais il n’allait quand même pas venir de Tokyo pour un simple petit repas ! » Un petit repas... La maladresse spectaculaire des parents est plus difficile à vivre seule et je préfère quand on peut en rire ensemble, Tristan et moi... Alors, sans surprise, le repas a rapidement tourné au vinaigre parce qu’après m’avoir expliqué que je devais quitter la maison des parents, « à ton âge, voyons... » Yaya s’est vantée d’avoir toujours eu raison concernant Mathieu. J’adore ma grand-mère, je l’ai toujours beaucoup admirée mais elle a l’art de m’enterrer six pieds sous terre par moments... Comme toujours, elle faisait ses allers-retours de la cuisine à la salle à manger, s’assurant qu’il ne manquait rien sur la table pour « pouvoir s'assoir une fois pour toutes ». Au lieu de s’insérer discrètement dans la discussion en cours, non, dès qu’elle prend place à table, elle lance souvent une phrase choc. Dans ces moments-là, elle s’impose en même temps qu’elle tire sa chaise vers elle, et détourne la conversation en cours. Sa technique c’est d’attendre que celui qui parle laisse un petit blanc, histoire de reprendre sa respiration par exemple : cette fois, c’était Paulin qui racontait les mésaventures du nouveau facteur du quartier.


	« Alors, ma chérie, dis-nous un peu ce que tu comptes faire maintenant qu'une nouvelle année universitaire va commencer dans quelques jours ? 


	 


	Silence général. Court moment de déstabilisation car son intervention ne répond pas aux traits d’humour de mon grand-père qui se moque de la jeunesse au travail. Pour Tristan et moi, ma grand-mère a un plan de longue date ; c’est de nous voir devenir de grands universitaires prestigieux ; elle a donc toujours eu de grandes attentes concernant nos parcours scolaires. J’avale lentement le bout de mie de pain que j’étais en train de mâchouiller. Tous les regards sont soudain tournés vers moi. Ambiance festive ! 


	Je vais suivre les cours et terminer mon master...


	— Quelqu'un veut-il du pain ? essaye maman qui tente, de manière subtile, d'éviter à la discussion naissante de s'approfondir.


	— Laurence, laisse-moi parler, voyons ! (Yaya = 1 ; Maman = 0) Oui, alors j'espère que tu ne comptes pas rester chez tes parents éternellement. Tu sais, il y a un moment dans la vie où il faut prendre ses responsabilités et tu as besoin de ta tranquillité pour travailler. Bien sûr, tu viens de subir une peine de cœur...


	— Un amour de jeunesse... la coupe Paulin, du haut de sa grande sagesse de vieil homme qui a vécu. C’est sûr qu’il peut parler, étant donné sa grande expérience du couple : lui et Yaya étaient des « amis d'enfance ». Aujourd’hui, ils sont amicalement pacsés depuis sept ans, environ. Un amour à sens unique allant de lui vers elle, qui le sait très bien mais fait semblant de l’ignorer...


	— Il faut lui expliquer à cette petite, continue Yaya en s'adressant à mes parents. Ce garçon est un moins que rien, mais voilà : il lui a vendu des châteaux en Espagne et elle y a cru ! À la télé, on leur répète que l'amour c'est le plus important pour une femme. En fait, on vous cache que la vie de couple n'a rien à voir ! Sauf au début, bien sûr... Enfin, après, il faut avoir l'autre sous les yeux tous les jours que dieu fait. On en vient même à savoir quand il va aux toilettes et il faut l'entendre te dire que tu n'as pas lavé ses slips ou repassé ses chemises... Alors tu sais, hein... Les grandes amours, on en revient vite, passé un certain âge !


	— Belle-maman, ce genre de discours n'a pas trop sa place dans un repas d'anniversaire, vous ne croyez pas ? L’intervention de papa me laisse un petit moment de répit pour reprendre mon souffle.


	 


	Ensuite, comme toujours, dans ces cas-là, je me suis mise dans ma bulle et j’ai arrêté de suivre le cours du débat : je savais qu'ils continueraient à parler de moi avec d'un côté, Maman soutenant que j'avais besoin de me savoir entourée en restant à la maison tout le temps nécessaire et de l'autre, Yaya qui ne démordrait pas de la nécessite de me botter le derrière. Au bout d’un moment, Papa et Paulin joueraient finalement la carte de la neutralité silencieuse. 


	 


	Moi, je finis par envoyer à Tristan le débriefing de l'ambiance. Heureusement que WhatsApp existe, sinon j’aurais vraiment souffert de l’absence de mon frère à ce mémorable repas. 


	 


	Lundi 12 septembre, 


	Ô grande joie de la vie : je viens de récupérer les clés de mon nouveau studio dans la résidence universitaire du Toucanet. Une nouvelle vie s’ouvre à moi ! Chère indépendance retrouvée, me voilà !


	 


	Mardi 13 septembre, nouveau chez moi


	10h30


	Nouvelle et dernière rentrée à l’université Paul Valéry du Havre. Mais quelle matinée angoissante...  Le premier cours se tenait en même temps que mon rendez-vous pour faire l'état des lieux : l'année commence par un ratage de cours, bravo Camille, encore une organisation bien calculée ! Quand j’ai enfin posé mes valises dans ce studio sévèrement négocié, je me suis sentie heureuse comme si je venais de gagner au Loto. Mathieu m’avait vraiment fait du tort en me quittant en avril : à cause de lui, je ne faisais plus partie des étudiants prioritaires car les dossiers doivent être déposés au CROUS en janvier. Il a donc fallu que je fasse une demande d’urgence pour obtenir ce studio… Désormais, ce n’est plus qu’un mauvais souvenir. 


	 


	D’ailleurs, en arrivant devant la résidence, la chance m'a souri sous la forme d’un chaton sorti d'un buisson en miaulant. Je venais d'ouvrir le coffre de la voiture de Tristan, que j’utilise le temps de son absence, et de m'assoir sur son rebord, déjà abattue par le déchargement à faire seule. Soudain, petit miaou, chaton noir qui arrive vers moi en sautillant. Il se frotte à ma cheville et ronronne à tout va. J'ai regardé à gauche puis à droite. Personne pour lui courir après. Je l'ai donc pris dans mes bras ; ses beaux yeux verts se sont plongés dans les miens comme s'ils me disaient « allez, prends-moi, je m'appelle Merlin ! » 


	 


	Problème : j’avais complètement oublié que les animaux sont interdits dans les logements fournis par le CROUS ! L’agent d’entretien qui m’a fait faire l’état des lieux me l’a rappelé d’un air gêné. Ses grands yeux bleus semblaient vraiment mal à l’aise à l’idée que je doive me séparer du petit chat et j’ai bien senti qu’il avait aussi craqué devant sa tête tellement mignonne… D’ailleurs, il a même promis qu’il ne le répéterait pas ! Il faut dire aussi qu’il avait une autre source de gêne, beaucoup plus sérieuse : ce studio… La personne avant moi a laissé les murs tagués, on aurait dit une vieille chambre de maison close mal famée… Le visage de l’homme a viré au rouge fuchsia quand il m’a dit qu’il ne pouvait rien faire, à part me laisser deux pots de peinture. 


	 


	Bon, la rénovation des lieux n’était absolument pas prévue à mon programme... 


	 


	Enfin, la porte se referme sur lui. Ce n’est peut-être pas un palais, mais je suis enfin chez moi !


	 


	11h45


	Avant toute chose : installer Internet avec le réseau wifi de la résidence. 


	Déception : aucun nouveau message de Youri depuis dix jours… En même temps, je suis bête d’espérer alors qu'Il est parti vivre une année de folie à Édimbourg. 


	 


	21h30 


	L’après-midi s’est transformé en chanson américaine avec les rouleaux trempés et le journal étalé sur le sol. J’avais l’impression d’être une héroïne de comédie romantique branchée à qui il manque la fameuse salopette et bien sûr la scène clé où la fille et le garçon se badigeonnent de peinture en riant et en se courant après dans l’appartement faussement modeste... 


	 


	La sonnerie de Facebook ! J'ai cru l'entendre au moins quinze fois pendant que je peignais : en chanson mais à l’affût... J’ai couru regarder l'écran une énième fois et, Ô miracle, c’était bien Lui : Youri ! « Salut Camillo ». Mon cœur se met instantanément à battre en mode rave party. Je respire profondément, une fois, deux fois. 


	 


	Objectif : lui donner l'impression d'une fille distante qui n'a pas attendu dix jours pour avoir des nouvelles. 


	 


	22h10


	Échec : On a parlé environ une demi-heure et je lui ai proposé de venir le voir le week-end prochain ! Je ne comprends toujours pas quelle mouche m’a piquée... Un dédoublement de la personnalité me paraît l’explication la plus probable.


	 


	Retour sur la bobine, je fais défiler la conversation pour mieux comprendre comment j'en suis arrivée là... Quelle horreur ! En fait, je me suis carrément invitée ! À Édimbourg. Chez ce garçon que je ne connais quasiment pas... 


	 


	Reprenons dans l’ordre : d’abord, il m’a raconté son périple pour arriver à son auberge de jeunesse et son déménagement, quelques jours plus tard, pour atterrir en colocation dans un appartement du centre-ville. Il a ajouté qu'il avait enfin trouvé un super coin pour manger du Haggis et m'a expliqué que c'est l'un de ses plats préférés, depuis toujours. C'est là que moi, Camille, dans un élan incontrôlé de je-ne-sais-pas-quoi, j'ai lancé : « cela me dirait bien d'en manger avec toi, un de ces jours », lui : « prends un billet et viens me voir ! », moi : « Ok ! Mais si tu insistes, je vais vraiment le faire et débarquer le week-end prochain ! » et lui : « En serais-tu vraiment capable ? » Toujours ce petit côté piquant dont il sait si bien jouer...


	 


	22h30


	Éberluée derrière l'écran, je n'en reviens toujours pas d'avoir lancé cette idée... Saleté d'esprit de défi ! N'importe qui aurait compris que c'étaient des paroles en l'air mais j'ai l'impression de perdre la boule dans ces moments-là. 


	 


	Cela dit, n'importe qui aurait refusé, alors qu'il a accepté ! Heureusement, jeudi soir je vois les filles. Je les ai invitées à boire le thé pour leur montrer mon nouveau chez moi mais surtout pour qu’elles me donnent leurs avis ! 


	 


	23h30, impossible de dormir


	Toujours bloquée derrière l'écran. C’est l’horreur… Non seulement je passe pour une aguicheuse vulgaire auprès d’un mec hyper sexy qui va croire que je m’envoie en l’air à la première occasion, mais en plus j’ai vu sur la page Wikipédia ce que c’est le Haggis... Je suis au cœur d’un véritable film d’horreur... Je ne pourrais JAMAIS manger un truc pareil ! Mais pour quoi je passe ? 


	 


	En résumé : je suis une racoleuse impulsive qui va manger de la panse de brebis fourrée pour séduire un mec, jugé sexy, rencontré en cours et croisé quelques fois à la fac avant de démarrer une correspondance louche maintenant qu’il a pris la poudre d’escampette... 


	 


	Mercredi 14 septembre 


	Précision à noter : depuis le 3 septembre, j'ai été engagée à La Sauterelle, le petit restaurant situé entre la fac de droit et la fac de lettres. Pistonnée par Johanna, je n’ai pas vraiment eu besoin de développer de stratégie pendant l’entretien d’embauche. J’ai commencé aujourd’hui puisque les étudiants vont venir de plus en plus nombreux ; durant les premières semaines de septembre, une seule serveuse suffit. Il paraît que le rythme accélère d'un coup et qu’on est dans les derniers jours d’accalmie, utile pour me former. 


	 


	La patronne s'appelle Monique, c'est une petite femme d'une soixantaine d'années, très exigeante au premier abord. Au bout d’une demi-heure, elle m'a prise à part pour me dire : « donne une image plus dynamique aux clients, quand on te regarde avancer dans la salle, on s’endort ! » Sa phrase a eu sur moi l’effet d’un coup de fouet ; je me suis mise à faire deux choses à la fois, à prendre le plus de commandes possibles et à courir partout. J'ai vraiment besoin de ce travail pour compléter ma bourse ; il s’accorde parfaitement avec mes horaires de cours puisque je ne fais que le service du midi de 11h30 à 15 heures. En plus, on a le repas compris ! L’équipe est complétée par Jean-Pierre, le cuisinier quinquagénaire au gros grain de beauté qui bouge sur sa joue flasque quand il rit de ses blagues racistes et Faudile, le plongeur mythomane, alcoolique. 


	 


	Les deux s'entendent très bien : Jo m'a dit qu'elle les a déjà vu cracher chacun son tour dans les plats des gens qu'ils jugent désagréables, « surtout dans les moments de rush ». Tous les midis, André, le mari de Monique passe une demi-heure pour dire bonjour aux habitués et pour aider. Mais elle s'agace rapidement de le voir lambiner et leurs échanges tournent souvent en dispute. Jo m'a prévenue, alors j’essaierai de ne pas faire attention et de rester concentrée sur le service. Enfin, j'aime bien cette ambiance, on dirait que je vais aller au théâtre tous les midis ! Et puis cela m'aide à me changer les idées...


	 


	Dimanche 18 septembre 


	Frustration : jeudi dernier avec les filles, on n'a pas réussi à trouver de solution à ma déglingue psychologique écossaise. En résumé : je me sens autant perdue mais moins seule maintenant que j'ai confié ma faute à mes amies. 


	 


	D'un côté, Johanna toujours aussi décomplexée est enthousiasmée par mon histoire. Elle trouve que Youri a l'air sérieux « dès qu'il a pu se connecter, il t’a écrit comme il l'avait promis. Les hommes ne se forcent jamais, tu peux me croire. » Anna, la sage, pense qu'il peut y avoir quelque chose entre nous mais que c'est trop tôt pour le dire : pour elle, je me suis encore emballée. Enfin, Magalie, toujours raisonnable, dit que je devrais d'abord penser à mon master parce qu'une bonne étudiante en lettres modernes met toutes ses chances de son côté pour réussir les concours...


	 


	Sinon, on a passé une super soirée. Les retrouvailles avec mes amies c’est l’un des grands moments de la rentrée universitaire, toujours renouvelé depuis quatre ans. Jo avait amené un paquet de gâteaux fourrés au chocolat, en précisant qu'elle ne pourrait pas en manger parce que, nouveauté, elle démarre un régime protéiné. Moi, je pense vraiment qu’elle n’en a pas besoin mais son apparence reste un élément central pour elle... Comme toujours, à peine la porte d’entrée franchie, Anna a directement râlé à cause de son jean slim qui lui collait aux cuisses mais ne lui tenait pas la taille. Les bras chargés de bonbons, gâteaux et chips : « Pour le dessert et l’entrée, on a ce qu’il faut ! » Enfin, Mag est arrivée en retard, quasiment cachée derrière son sac immense pour la nuit... Elle nous a expliqué la tuile qu’elle venait d’essuyer : une fois que le bus l’a déposée, elle s’est aperçue qu'elle avait oublié sa salade de pâtes sur le fauteuil à côté d'elle... Paniquée par son acte manqué, elle s’est mise à courir après le bus qui l’a ignorée. Dans la panique, elle s’est souvenue que son sac était resté sur le trottoir : nouvelle angoisse et demi-tour pour le récupérer. Moi, je fournissais le thé et j'ai donc improvisé un plat de pâtes au fromage râpé. Mise à part l’odeur de peinture, elles ont trouvé que mon studio était bien aménagé. Quand on est dos à la porte d'entrée, on trouve tout de suite sur la gauche la « kitchenette », puis la salle de bain et enfin la chambre/salon. Il y a le lit qui fait canapé, de grandes étagères incurvées dans le mur, une table et deux chaises. À cela s'ajoutent un petit bureau et une bibliothèque que j'ai réussi à faire entrer. Enfin, comme il est situé au premier étage, avec une seule grande fenêtre donnant sur le parking, du côté des petits commerces, avec un arbre bien feuillu. Quand on regarde par la fenêtre, on a l'impression d'être dans une forêt.


	 


	On s'est installées comme si on s'était vues la veille et chacune a raconté son été. La plus grande nouvelle de cette soirée est venue d’Anna qui nous a annoncé la demande en mariage de Paul ! Apparemment, il a choisi de louer un petit voilier pour passer l'après-midi le long de la côte. Ce jour-là, par chance, il faisait beau. « Je voyais bien qu'il se comportait bizarrement mais je n'aurais jamais pu imaginer qu'il était nerveux... pour cette raison ! » Quand ils se sont retrouvés en pleine mer, il lui a demandé... Trop beau ! Le mariage est prévu pour la fin d'année universitaire et bien sûr, on sera ses demoiselles d'honneur ! Je voyais bien que depuis son arrivée, elle trépignait car sa belle-famille, super riche, leur offre la location du lieu pour la soirée. D’après la belle-mère, pas question de les laisser se marier dans une « simple salle des fêtes » ! Anna nous a montré le site c’est un véritable mariage de princesse au Manoir des Impressionnistes à Honfleur avec nappes blanches, fleurs partout et surtout une vue de malade du soleil se couchant sur la mer... L'émotion a explosé comme un feu d’artifice et on a poussé notre cri de joie toutes en cœur... 


	 


	De son côté, Jo, toujours aussi libérée, nous a expliqué qu'elle a décidé de se « prendre en main » pour perdre les cinq kilos qui l'empêchent (d'après elle) de décrocher les castings auxquels elle compte postuler. C’est nouveau : elle veut devenir mannequin durant son temps libre... On n'a pas compris, surtout Anna et moi, qui la prenons en exemple niveau cosmétiques et soin de sa personne. Déjà, elle ne sort jamais sans maquillage et elle pense toujours à assortir les couleurs de ses fringues entre elles ! Jamais, en quatre ans d'amitié, on n'a pu la comparer à l'oncle Fétide à la fin de la journée (quand le noir du crayon coule des yeux). Pour cela aussi on l'a toujours admirée. En revenant de son été festif à Paris, elle s’est tout de suite cherché une salle de sport grâce aux conseils des bloggeuses mode et elle a complètement changé son alimentation depuis un mois. « Mais, les filles, il faudrait quand même que vous fassiez plus attention à vous. Tous ces gâteaux, ce chocolat... On peut, mais le grand mot c'est Mo-dé-ra-tion ! » Avec Anna, on a tout de suite regardé Mag qui gardait ses sourcils levés en plongeant le nez dans sa tasse de thé. Nous, on n'accorde pas vraiment d'importance aux commentaires un peu moralisateurs et superficiels de Jo, mais Mag trouve qu'elle exagère, même si elle n'a jamais osé lui dire. L’année dernière, elle m’a justement confié être à bout à cause de ses remarques égocentrées. Elle voyait les vacances comme un bon moment de pause... Je vois que les tensions repartent de plus belle... 


	 


	Mag est la plus intello de nous toutes. De son côté, elle a pris pour résolution de se mettre moins de pression avec les cours et de rencontrer un « amoureux ». Pourtant, elle a passé l'été à lire pour prendre un peu d'avance sur le programme du master de psychologie clinique ! (Ce n'est pas comme si elle avait déjà validé une licence de psychologie et une autre de sociologie). On lui a tout de suite dit qu'elle exagérait aussi mais d’une autre manière. Elle a fini par céder et a accepté qu'on lui crée un compte sur un site de rencontre. Jo l'a maquillée rapidement pour faire ressortir ses yeux marrons et lui a détaché les cheveux. Anna est restée en retrait avec le sourire aux lèvres. Je voyais bien qu'elle gardait sa réserve ; je ne crois pas qu'elle apprécie ce genre de sites. Jo lui a créé son profil. Finalement, le plus compliqué a été de prendre une photo qui lui convienne : il faut dire qu'on mesure bien le décalage entre les filles toujours parfaites sur leurs profils Facebook ou autre et... nous ! Quelle misère de ne pas avoir la chance d'être photogénique... Autant, Jo n'a besoin que d'une prise, autant il en a fallu dix pour que Mag se sente à peu près à l'aise et encore, si j'avais été à sa place j'y aurais sans doute passé la nuit ! 


	Quand mon tour est arrivé de raconter les points forts de mon été, j'ai vite sauté le chapitre dégoulinant de la déprime et j'ai commencé à parler de Youri. Récolte d'avis mitigés... Je suis contente d'avoir retrouvé mes amies mais je reste perturbée de m'être incrustée chez ce gars... « N'y va pas si tu ne le sens pas ! Tu peux lui dire que tu as des obligations familiales ou que tu as choppé la grippe... » voici la proposition de Mag, ma prudente amie qui cherche une solution pour me sortir du pétrin. « Je ne suis pas d'accord ! Va t'amuser un peu. Déjà que tu as passé un été de nonne... Tu comptes rester célibataire combien de temps encore ? », voilà le commentaire déluré de Jo qui pense qu'à nos âges, notre potentiel sexuel est à son maximum et qu'il va redescendre d'ici quelques années. Comme d’habitude, les deux extrêmes ont parlé et ne peuvent pas tomber d’accord. Je me tourne donc vers Anna qui conclut en me souriant : « Au fond de toi, tu sais ce qu'il est bon de faire » = la voie de la sagesse... Enfin, je comprends bien ce qu'elle sous-entend : elle sait que je bouillonne de l'intérieur et que je dois aller voir de quoi il en retourne mais elle ne se mouille pas en m'orientant directement.


	 


	Mercredi 21 septembre


	Je vis un rêve ! Tout se met en place facilement : enchaînement presque louche... Jo passera nourrir Merlin, j'ai trouvé la bouteille de vin dont m'a parlé Youri et Monique a accepté de me laisser la journée de vendredi pour me faire un weekend de trois jours. Trop sympa ! Après demain, vendredi, je prends l'avion. Départ 8 heures quelque chose. Arrivée à Édimbourg à 9h40. Youri a dit qu'il viendrait me chercher. Il faudra prendre un train pour rejoindre la ville. J'ai l'impression de vivre la chanson de Gilbert Bécaud : Nathalie, mais Nathalie est devenue Youri (j'ai arrangé le tempo, ce qui donne un truc pas très harmonieux, en fait). 


	 


	Jo et Anna sont venues ce soir. La discussion a tourné autour d'un problème majeur : comment dois-je m'habiller ? Soit, je choisis d'arriver vraiment bien pomponnée, soit je mets des vêtements confortables. Mais le message ne sera pas le même du tout... D'un côté, c'est « Salut je suis venue pour voir ce qu'on peut faire à deux dans un lit » et de l'autre, cela me permet de voir comment il est disposé de son côté... Jo pense que je dois tout donner dans la première impression, Anna préfère ne pas se prononcer, elle dit que c'est trop délicat. Mais je vois bien que si elle avait été à ma place, elle aurait choisi le confort, pour que le gars me mérite en doutant un peu de mes motivations... Je ne crois pas que ce débat aurait plu à Mag : à tous les coups, elle se serait emportée en disant que j’ai des préoccupations de femme du siècle des Lumières et qu’un homme d’aujourd’hui doit m’accepter telle que je suis... 


	Encore une fois, pas de solution. 


	Décidément, il faut tout faire seule dans ce groupe ! 


	 


	Vendredi 23 septembre


	Seul point négatif, je n'ai pas réussi à me guérir de ma crève, je n'ai quasiment plus de voix... Lundi prochain, tout fera partie du souvenir : je serai rentrée de mon incroyable week-end. Il se passe un truc fort entre Youri et moi, je le sens depuis août dernier, quand on a commencé à s'envoyer des messages sur Messenger. Après son départ en Écosse, il m'a dit qu'il continuerait à m'écrire. Je n'y ai pas cru mais il a tenu parole : je lui ai donc manqué ! Mise à part la grosse semaine durant laquelle il a emménagé, on s’écrit quasiment tous les jours depuis deux mois ! On échange sur tout et rien, nos petits événements du quotidien mais son sens de l’humour est incroyable. J’ai l’impression d’être Meg Ryan dans Vous avez un message quand elle dit à Tom Hanks : « Ce sont tous ces petits riens qui font un grand quelque chose ». Bon, je n’oserai jamais le lui dire... J’aurais trop peur qu’il se moque de moi... 


	 


	Pourtant, grâce à notre cyber-correspondance, on va devenir les grands amants du XXIème siècle !


	 


	Lundi 26 septembre


	21h45 


	Retour de la brioche et de la pâte à tartiner, achetées en urgence au drugstore de l’aéroport, sur le chemin du retour. 


	 


	Oui, j'ai un toit au-dessus de la tête et l'eau chaude à volonté pour rester propre. Je n'ai pas à me plaindre de la faim, ni du manque de vêtements. Mes amis et ma famille m'entourent, je ne souffre pas de solitude... Et pourtant... Mentalement, je me sens croupir au fond d'un trou plein de vase : pourquoi ma vie est-elle aussi nulle ? 


	 


	Mardi 27 septembre


	Je recommence à m’empiffrer, écœurée et écrasée par les difficultés de la vie. Le rêve n'a pas duré longtemps. La vie l’a piétiné encore une fois... 


	 


	Hier à 16 heures, je goûtais chez moi avec Jo, quand Youri est venu me parler sur Facebook. Angoisse : il m'a dit que, pour répondre à ma question laissée en suspens, il n'y a que du flirt entre nous mais qu’une amitié est envisageable. 


	 


	Écroulement intérieur... 


	 


	Amitié impensable ! 


	 


	Message envoyé :


	Non merci.


	 


	« Je viens de lui répondre, dans une tentative pour retrouver un peu de dignité, que son amitié, il peut la garder et que je ne veux plus jamais entendre parler de lui ! 


	— Bravo ! Mais fais-le galérer encore un peu... Maintenant que tu lui as dit que tu ne veux plus lui parler, surtout reste connectée ! m'a lancé Jo, apparemment très concernée par ce que je vivais en live. Comme cela, il verra que tu fais autre chose et que tu n'es pas si touchée par ce qu'il vient de te dire.


	— Tu es sûre de cela ? Je ne vois pas trop à quoi ce genre de ruse peut bien servir...


	— Écoute, tu t'es carrément grillée, là ! Déjà, tu as sauté dans le premier avion pour aller le voir et maintenant tu fais la meuf blessée parce qu'il ne voit pas les choses comme toi. Tu veux sauver ce qu'il te reste de fierté ou pas ? Laisse-le te recontacter : les mecs n'aiment pas les filles qui les harcèlent pour se jeter dans leurs lits. »


	 


	Touchée au vif : j'ai joué le jeu. Après tout, je gérais la musique, tout en gardant le regard fixé sur l'onglet de Facebook. D'un coup, il s'est mis à clignoter. J'attendais tellement la petite lumière bleue... Il m'a demandé « tu es là ? » Mais je n'ai pas répondu, remerciant intérieurement Jo de me permettre cette petite vengeance. À ton tour de galérer, mon vieux !


	 


	À 19 heures, Anna et Mag sont arrivées, trop impatientes que je leur raconte mon séjour écossais.  Anna avec un sourire en coin, donne le départ : 


	« Ça va : arrête de faire cette tête de déterrée. Laisse-nous juger de l'affaire, tu dramatises toujours tout ! Allez, on t'écoute.


	— Ok, je me lance... Tout d’abord, je tiens à préciser une chose. Je me rends bien compte, après coup, que j'aurais dû annuler ce voyage car j'étais malade et j'ai toussé de manière écœurante à des moments clés. Il faut aussi préciser que je n'avais quasiment plus de voix la plupart du temps... L’image atroce que je lui ai renvoyée n'a pas joué en ma faveur, je le sais. J’avais passé la nuit précédant mon départ à hésiter entre les tenues : je faisais que d’entendre vos voix me donner des avis contradictoires ! Finalement, désolée Mag, j’ai opté pour l'option « bombe », histoire de camoufler les ravages de la nuit blanche sur mon visage déjà labouré par la fatigue. Contre toute attente, je l’ai bien rattrapé grâce à la technique de Jo pour mettre du fond de teint. Je restais positive ; tout allait bien se passer. Donc, portée par mon petit nuage, je vais à l'arrêt de bus en avance, tranquille, souriante. Puis un type arrive, on commence à discuter et là, il me dit que le bus pour l'aéroport ne passe pas ici, qu'il faut que j'aille cinq cents mètres plus loin pour traverser le boulevard en montée. Il était 5 heures du matin ! J'ai couru comme une folle parce que si je le ratais, je manquais l'avion. Je suis arrivée au moment où le bus partait, j'ai tapé sur la porte. Le chauffeur, sympa, malgré son haussement de sourcils, m'a ouvert. Il a sursauté quand j'ai dit « merci », puis il m’a lancé un regard plein de pitié. Je suis sûre qu’il a cru que j’avais un implant phonatoire !


	— Toujours dans la demi-mesure, lance Anna en ricanant avec Mag.


	— J'aurais vraiment dû annuler... Après, je me suis trouvée coincée dans une spirale de l'enfer. Les hôtesses de l’aéroport venaient juste de fermer leur guichet. Elles ont eu de la peine, cela se voyait dans leur regard. Comme je n'avais qu'un bagage à main, j'ai dû leur laisser la bouteille de vin-emportée-en-vue-de-soirée-sexy. Dans mon malheur, j'ai quand même pu me remaquiller dans l'avion. Une fois à l'aéroport, Youri n'était pas là. Cauchemar. Zéro niveau d'anglais : je me sentais perdue dans un pays étranger et hostile. Alors, j'ai essayé de l'appeler mais je ne connaissais pas le numéro spécial Écosse ; en France c'est +33 mais là... Dépitée, j’allai m'asseoir sur un banc avec mon sac posé à côté de moi. J'attendais que mon téléphone sonne en m’imaginant passer deux jours à cet endroit jusqu’au moment du retour. J'avais tout le poids du monde sur les épaules ainsi qu’une crève aggravée par la course au bus et le stress de ne pas le voir arriver. Réaction de base : vous auriez fait quoi vous ?


	— …, 


	— …,


	— Alors ? me relance Mag, impatiente.


	— Pfff... J’étais tellement découragée que je me suis endormie ! Comme une pauvre cloche sur le banc...


	Jo passe une main sur son front, Anna s'étouffe avec son thé et Mag, yeux écarquillés, ne peut empêcher un haussement de sourcils significatif.


	— Je vous avais dit que c'était la catastrophe... J'ai dû dormir une demi-heure... Ce qui m'a réveillé c'est le contact d'une main qui me caressait l'épaule. Quand j’ai ouvert les yeux, Youri me souriait ! Son air mi-étonné, mi-amusé, m’a tout de suite déstabilisée : « Alors Cendrillon, tu t'es perdue ? » Si vous aviez vu comme il était beau... Ses cheveux bruns en bataille, ses yeux noirs perçants et son sourire qui illuminait tout son visage. Debout, devant moi mais... en survêtement !


	— Eh m** zut ! lance Jo, en lançant un coup d’œil discret vers Mag qui se serait vexée d’entendre une énième vulgarité sortir de sa bouche. Ce n’est pas bon signe...


	— Non mais attends, elle n'a pas fini, la coupe Mag.


	— En résumé, j'avais dû mal m’installer parce qu'en plus de ma robe froissée, mes cheveux se sont trouvés tout ébouriffés et fixés dans leur sale position à cause de la laque de Jo. On a attendu le bus à l'extérieur ; il s'est mis à pleuvoir. Histoire de finir de me rendre bien laide. En résumé, je me trouvais à Édimbourg, aphone, décoiffée, dégueulasse mais avec mon correspondant trop sexy. Après, la dégringolade a continué lentement jusqu'au lundi.


	Anna se met à rire nerveusement, ses épaules sautillant sur elles-mêmes dans ces moments-là. Mag garde un air pétrifié et Jo commence à pianoter sur son téléphone.


	— Non, mais il n'y a rien à faire. Mon cas est désespéré.


	— Allez, finis, c'est à nous d'en juger, dit Anna tout coupant un gâteau en deux pour en tremper une moitié dans sa tasse de thé.


	— Ok. Je vais accélérer. Malgré tout, son colocataire m'a dit que j'étais jolie... Je ne comprends toujours pas ce qui s’est passé parce qu’en plus de sa gentillesse, Youri avait bien préparé ma venue : il m'a expliqué qu'il avait prévu un pique-nique le lendemain midi et une sortie en boîte avec ses amis. Mais que le premier soir, on le passerait tous les deux, sauf si je voulais changer de programme. J'étais aux anges... Il m'a demandé quel vin je préférais. Il a cuisiné, on a parlé toute la soirée. On riait comme si on se parlait par message. Mon fantôme devant moi me paraissait plus palpable que jamais. Sauf que, pour faire passer ma crève, j'avais pris un sachet d’un de ces médicaments anti rhume super puissants, au moins niveau 2 de somnolence comme effet secondaire. Bien évidemment, comme je n’en prends jamais, je n’ai pas anticipé que, mélangé à l'alcool, cela devient un somnifère terrible... Au bout d’un moment, je me rappelle que je l’écoutais parler, puis sa voix est devenue de plus en plus lointaine. L’erreur a été d’appuyer ma tête sur ma main : à un moment donné, je me suis écroulée et il a carrément dû m'aider à me coucher. 


	Mais le pire arrive : je me suis réveillée le lendemain à 13h30 ! Il avait préparé à manger, toujours souriant. Moi je ne savais plus comment gérer la honte que je ressentais... 


	— Rassure-nous, tu avais pris quelle nuisette ? s'inquiète Jo.


	— Quelle nuisette ? Je n'ai pas pensé à cela... J'avais mon pyjama ; short/tee-shirt... Oui, maintenant que vous le soulignez, je me rends bien compte que c'est pitoyable. Plus tard, il a aidé son coloc' à déménager et on a passé ce qui restait de l'après-midi à discuter. Dehors, il pleuvait donc il a renoncé à la boîte de nuit « Il ne faudrait pas que tu rentres chez toi avec une pneumonie. » On a regardé des films, tout en commentant les scènes et en refaisant les dialogues. Puis, il m'a embrassée. J'ai passé cinq ans avec Mathieu et je n’avais jamais ressenti cela. Il a commencé à s'allonger sur moi, j'avais le cœur qui battait à cent à l'heure... Mais, d'un coup, une quinte de toux de l'espace m'a prise, il a fallu que j’aille dans la salle de bain... autant dire que le charme était rompu !


	— Mon Dieu... Quand es-tu rentrée déjà ? même Mag reste concernée. 


	— Je devais rentrer dimanche mais j'ai raté l'avion. Il m'a accompagnée. Sur la route, on s'est arrêté dans un pub, histoire de me faire goûter une bière écossaise. Au final, le temps passe si vite avec lui que l'avion venait de décoller quand on a mis les pieds à l'aéroport. Demi-tour. Encore la honte... Lui, hyper tendre, me caressait les cheveux dans le bus. Je ne comprends pas comment il a pu rester aussi patient... On est rentré à pied chez lui à partir du centre-ville et on est tombé sur un concert de rue. Du jazz manouche. Il m'a dit « allez viens, on danse ! » Les gens s'amusaient, on a passé une soirée incroyable... Il m'a invitée à manger un kebab avant de m'offrir une rose, achetée à un vendeur ambulant. Le lundi, il avait cours l'après-midi donc il m'a demandé de réserver un avion le matin. Même cela je n'ai pas su le faire correctement. Quand on est arrivé devant le guichet de l’aéroport, l'hôtesse nous a dit que j'avais bien une place mais dans l'avion du soir. Encore un acte manqué ! Là, par contre, il en a eu marre et il a négocié pour changer mon billet. Cela a duré un temps fou. J'étais tellement mal de m'être à ce point ridiculisée à ses yeux que je n’osais plus le regarder... Puis, délicatement, il a posé sa main sur la mienne et il m'a souri. J'ai même oublié la rose chez lui. Il a eu l'air déçu que je m'en aille, mais j'ai peut-être mal interprété quand il a dit « ah, déjà 10h30 ». Il n'avait pas son téléphone, alors il a précisé qu'il attendrait pour être sûr que je sois partie. J'ai pris l'escalator qui monte et lui est resté en bas. On aurait dit la scène à l'envers dans Sex Intentions... Quand j'ai trouvé le couloir que je devais prendre pour rejoindre l'avion, j'ai fait demi-tour pour lui faire signe. Mais il n'était déjà plus là.


	— Oui, le gars a été patient quand même, s'amuse Jo.


	— Vous vous êtes quittés comment alors ? se renseigne Anna, qui voulait avoir tous les éléments avant de se prononcer.


	— Il a attendu une heure avec moi et semblait assez triste que je parte. Il m'embrassait comme si on était à Hollywood ! Puis, je suis partie.


	— Oui, alors racontée comme cela, forcément, ton histoire est catastrophique. On se demande comment c'est possible d'avoir fait un tel carnage... lance Jo, les yeux collés à son écran de téléphone.


	— C'est vrai qu'au moins, la nuisette lui aurait permis de rester avec une belle image de toi... sourit Mag.


	— Bon, si on veut être objective, reprend Anna, on peut dire qu'en ta faveur, tu as les moments passés à rire ensemble et à discuter. En plus, il a dû être séduit par toi puisqu'il s'est montré attentionné, qu'il t'embrassait et qu'il n'aurait pas dit non, si t'avais été moins malade...


	— Après, on peut dire qu'il y a plus d'éléments qui ne sont pas à ton avantage, c'est sûr... On verra ce que l'avenir vous réserve.


	— Non, mais il veut qu'on soit amis maintenant. Sauf qu'après tout cela, je ne me sens pas de le revoir un jour ce mec !


	— Tu m’étonnes ! ricane Jo en retouchant son rouge à lèvres. 


	— Attends, comment cela il veut que vous soyez amis ? s’insurge Magalie l'émotive, incapable de modérer ses réactions.


	— Le premier truc que j'ai fait en rentrant chez moi, c'est me connecter à Facebook, histoire de lui dire que j'étais bien arrivée. Il m'a répondu assez froidement. Je ne savais pas vraiment quoi penser de mon séjour, alors je lui ai demandé si on considère qu'on est ensemble ou pas. Il ne m’a répondu que le lendemain, en avançant que de son point de vue, non. Et puis ensuite, le blabla habituel « je préfèrerais qu’on soit amis patati, patata... »


	— Typique des mecs ! Ils n'ont vraiment AUCUNE honte... Ils veulent toujours tout et nous, on rame derrière... explose Mag, maintenant hors d'elle.


	— Non, tu ne comprends pas. Apparemment, il sort d'une histoire compliquée avec son ex. Il m'a dit que si je décide de ne plus lui parler il serait très malheureux mais qu'il respecterait. 


	— Les filles, il faut se rendre à l'évidence : on n'est pas assez sexe dans cette bande, conclut Jo. Il va falloir réagir si on ne veut pas toutes finir en célibataires grasses et rongées par les remords...


	 


	La suite de la soirée s'est changée en un débat animé, principalement entre Jo, qui voulait savoir comment on allait devenir plus glamours et Mag, qui cherchait plutôt à trouver comment les femmes devaient agir pour garder un semblant de dignité face aux hommes. Jo a brillamment réussi à captiver notre attention avec son sujet plus léger ; seule Mag est restée amère. Ma décision est prise : je vais supprimer mon compte Facebook la semaine prochaine. Il comprendra que je ne compte plus jamais lui parler !


	 


	Synthèse de cette histoire : je suis passée pour une psychopathe malade qui ne tient pas ses promesses aguicheuses auprès d'un mec zéro défaut, de prime abord. 


	 


	Objectif n°1 : à partir de maintenant, me concentrer sur mon master pour devenir une femme de tête qui contrôle ses émotions et s'élève dans la société sans avoir constamment besoin des hommes.


	 


	Objectif n°2 : finir convenablement le deuil de ma longue relation avec Mathieu en arrêtant de sauter dans le premier avion venu pour rejoindre un mec soi-disant parfait mais qui aurait tout aussi bien pu être un tueur en série pervers et sanguinaire !


	 


	Mercredi 28 septembre 


	Je reste chez moi, à me morfondre sur une musique désespérée qui traduit bien ce que je ressens (mais dont je ne connais pas le titre et l'ordi est trop loin du lit pour que j'aille voir...) Voilà, c'est fini : hier, je lui ai dit, de manière définitive, que je ne pourrais JAMAIS être son amie. Non mais qu'est-ce qu'il croit ? Je pensais qu’il me sortirait une tirade pathétique et suppliante, m’exhortant à changer d’avis, malheureusement, il a répondu que c'est compréhensible. Au moins, pas de place aux regrets. Heureusement que je suis allée le voir, sinon j'aurais douté toute l'année... Je l’aurais peut-être même attendue comme une châtelaine qui, du haut de sa tour, guette le retour de son preux chevalier.


	 


	De toute façon, personne ne croit aux relations à distance. Ces derniers jours, je pense souvent à la chance de son ex, à leur histoire... Je l'imagine à la fois très belle et très intelligente. Ils ont dû vivre quelque chose de fort, de romanesque même... Sur les photos de son compte Facebook, il y a une fille qui revient souvent, ce doit être elle, une grande black avec un look latino, créoles et bracelets en cascades aux poignets : la fille qui s'assume pleinement et sait se mettre en valeur. Petit détail qui ne gâche rien : elle a su développer un véritable sens de la pose...


	 


	Je me retrouve officiellement célibataire d'une relation qui a duré cinq ans et larguée avant toute réelle création de couple, par un type qui m'a recueillie en période suspecte d'absence totale de maturité.


	 


	À noter quand même : aujourd'hui j'ai rencontré mon directeur de mémoire Monsieur Jampot. Une sorte de petit grand-père en costume-basket qui donne l'impression de vouloir rester jeune en se rasant le crâne pour cacher sa calvitie... Il va bientôt être à la retraire apparemment, c'est une des premières choses qu'il m'a dites après avoir parlé de mon sujet de recherche. Je me suis inscrite avec lui en suivant le conseil de Madame Lapierre, une prof de russe que j’admire et qui a dirigé ma première année de master. Elle semble vouer un culte à ce vieux prof aux allures faussement dynamiques... J'aurais préféré rester avec elle mais elle part toute l'année pour des recherches à Oxford. Pour me consoler, elle m'a dit qu'elle me préviendra les fois où elle revient en France pour qu'on aille boire un café. Pourquoi pas...


	 


	Vendredi 30 septembre


	20h30


	Les cours ont commencé depuis deux semaines. J'ai pu m'organiser un emploi du temps qui combine bien les heures de la fac avec celles du restaurant. Il y a bien le cours de ''méthodologie du mémoire'' auquel je ne pourrais assister qu'à moitié mais le prof m'a dit que mon retard ne le gênerait pas. En tout, je vais avoir seulement trois TD1 obligatoires : d'abord le cours de littérature du XIXème siècle donné par Jampot le lundi matin (horaires encore à définir), celui de méthodologie le mardi de 14 à 16 heures (mais je finis le restaurant à 15 heures, si je veux manger), enfin celui de russe avec Lapierre. Alors ce n'est pas encore vraiment possible de savoir comment s'organisera ce TD, vu qu'elle envisage un format de cours à distance... Elle nous a envoyé un mail nous expliquant qu'elle mettrait les documents en ligne sur la plateforme du site de la fac... Apparemment, on doit compter sur deux ou trois cours durant le semestre et tout le reste en visio-conférence... Pourquoi pas ? 


	 


	La fac a bien changé pendant les vacances avec tous les grands travaux de rénovation... « Dommage qu'ils aient coupé les arbres de l'allée principale » a dit Anna, quand on a été rejoindre Mag à la cafeteria, jeudi dernier. C'est vrai qu'on pouvait s'asseoir devant la BU et boire notre café avant de travailler. Comme si on était dans une forêt. Maintenant, quand on traverse l'allée, on a de grands bâtiments genre petits buildings new-yorkais de chaque côté. Apparemment, on les appelle Maisons de la recherche et ils sont dédiés aux doctorants. Toutefois, le bâtiment principal a meilleure allure ; sa façade complètement délabrée commence enfin à ressembler à quelque chose et de l'intérieur, c'est vraiment une autre ambiance ! Dans certains couloirs, il y avait carrément des fils électriques qui pendaient du plafond et dans certaines salles, côté rails, il fallait arrêter le cours quand le train passait car on n'entendait plus rien. C'est dire l'état général ! Aujourd'hui, les murs sont repeints, une couleur par bloc et il y a même des ''espaces-détente'' dispersés un peu partout. La seule chose que je regrette ce sont les petites bibliothèques de secteur que l'on trouvait dans chaque département. Maintenant, tous les livres sont à la BU2 à l'entrée de la fac : c’est vraiment moins pratique quand on a la flemme de descendre sur le parvis et de traverser toute la cour. En sortant de cours, j'ai croisé Jo, assise sur l'un des tabourets du couloir d'anglais. Elle discutait avec un gars qui se tenait debout, une jambe appuyée sur le banc d'à côté. Je n'ai pas osé les déranger : après tout, elle savait, comme à chaque rentrée, qu'on serait avec Anna et Mag à la cafeteria pour comparer nos emplois du temps et caler le rendez-vous goûter de la semaine.


	 



Octobre


	Walt Disney nous a donc menti


	
Dimanche 2 octobre


	21h56


	Dans le creux de la vague du feel good : quand la roue de la poisse s'enclenche, on ne peut pas prévoir la date à laquelle s'arrêtera la pluie d’ondes maléfiques... Je viens d'actualiser mes mails au cas où Youri aurait eu quelque chose de particulier à me dire. À la place d'un bouquet de mots doux, un message de Madame Lapierre. Je l'imagine bien en train de le taper. Je suis sûre qu'elle avait sa tasse de café posée à côté du clavier, ses cheveux blond platine à la Marilyn qui flottaient dans l'air. Comme un haut dirigeant qui constate sur la carte du monde les points où il va ordonner un jet de missiles, elle devait tenir délicatement sa liste de textes à traduire et elle a sélectionné avec une attention concernée mais finalement, plus ou moins hasardeuse, ce qu'elle nous donnerait à faire... 


	 



Chers étudiants, 


	Je reviens vers vous avec deux premiers travaux : une version et un thème3* à me renvoyer pour le 2 décembre, dernier délai, afin de valider la première série de partiels. 


	Vous trouverez également dans les pièces jointes les liens pour les cours en ligne qui vous seront très utiles si vous tenez à réaliser correctement ces devoirs. Il n'y a aucune difficulté particulière, j'ai bien veillé à vous simplifier la tâche au maximum. En revanche, pensez à vous y prendre le plus tôt possible car nous aurions dû avoir un cours de trois heures par semaine durant ce semestre : nous allons donc travailler l'équivalent des heures, malgré tout, mais de nos domiciles respectifs. J'ai bien conscience que le format ''par correspondance'' peut sembler plus compliqué qu'en présentiel pour certains, aussi, je reste à votre disposition par mail pour répondre à vos questions. Aux grands maux, les grands remèdes !


	Courage, je crois en chacun de vous ! 


	Bien cordialement, 


	Nathalie Lapierre. 


	 


	 


	C'est précisément quand j'ai cliqué sur les liens des cours que j'ai senti mon pouls accélérer : il y a trente-quatre pages de grammaire pour le premier et la version pdf d'un ouvrage bien compliqué expliquant la méthodologie de la traduction. Les deux, bizarrement, signés par Nathalie Lapierre elle-même ! OKAY... Voyons voir les deux examens... Super ! (Version ironie-suicidaire).


	 


	La version = un extrait de deux pages d'un roman inconnu au bataillon ET bien entendu pour le thème = quatre pages tirées des Misérables ! Facile et rapide à la fois, mais pour quelqu’un qui aurait passé vingt-cinq ans de sa vie à Moscou...


	 


	Lundi 3 octobre


	Côté copines il y a du nouveau, surtout pour Jo qui a atterri chez moi avant-hier soir. Elle s'est disputée avec ses parents qui ne comprennent pas qu'elle rentre tard le soir. En fait, je pense qu'ils sont inquiets parce qu'après avoir validé sa licence d'histoire, elle a choisi de faire un BTS en management et qu’au final, elle passe plus de temps à la salle de sport que devant son bureau. Sa mère lui a dit que la maison familiale n'était pas un hôtel et qu'elle devait se débrouiller. « Tu ne vas pas rester serveuse à mi-temps toute ta vie ! Donne au moins des cours d'histoire pour compléter tes revenus et t'en sortir financièrement. » Mais, comme Jo est impulsive, elle a claqué la porte en disant qu'elle saurait se débrouiller sans eux. 


	 


	À minuit, en larmes, elle frappait à ma porte (enfin façon de parler : elle a surtout sonné en bas et sursauté quand le vigile nous a croisés dans le couloir avec son chien). Le problème, c'est qu'on ne peut pas envisager de vivre à deux chez moi, surtout qu'il y a déjà mon-clandestin-félin. Le studio fait 18 mètres carrés et le matelas d’appoint est trop inconfortable pour devenir un lit quotidien. Je lui ai suggéré de faire une demande tardive pour obtenir aussi un logement dans cette résidence. On a alors rempli le formulaire en ligne en plein milieu de la nuit. Elle a eu une réponse favorable aujourd'hui, elle emménage donc lundi prochain. Sauvées ! C'est incroyable la chance que cette fille arrive à attirer autour d'elle. Enfin, depuis sa dispute avec ses parents, tout s'est arrangé : sa mère lui a fait un bon chèque pour payer la caution et les premiers mois de loyer. Elle m'a aussi fait livrer un énorme bouquet de fleurs qui prend tout le bureau pour me remercier d'avoir hébergé sa fille et « lui avoir évité de connaître la vie dans la rue ». 


	 


	Mardi 4 octobre


	Encore une insomnie due à l’angoisse : quand je pense à la masse de travail que va me demander la version, je constate que je vais devoir utiliser tout le petit reste de mon temps libre à travailler les cours de Lapierre... Surtout, ne pas oublier qu’il faudra AUSSI caser le thème et bouquiner ses deux pavés en pdf. Le tout à caser au milieu des autres cours et du restaurant... 


	 


	Plus aucune nouvelle de Youri. C’est déjà bien d’avoir ce poids en moins dans la tête...


	 


	Moment de doute désespéré : À quel moment vais-je pouvoir vivre comme une fille lambda de 23 ans ?


	 


	Autre grande question : comme Jo n’a pas voulu retourner chez ses parents, elle passe la semaine chez moi. Cette nuit, quand je me suis réveillée pour trouver une solution à mes problèmes organisationnels, j’ai constaté que le matelas au sol ne contenait que la couverture et l’oreiller, pour le plus grand bonheur de Merlin... En fait, un rai de lumière sortait de la salle de bain. Je frappe à la porte. Jo n’était absolument pas malade, elle discutait sur Internet avec Amine, un nouveau prétendant, rencontré à sa salle de sport... 


	 


	Jeudi 6 octobre 


	08h30


	La complainte d’une fille perdue... Je n’arrive pas à sortir de mon lit parce que je me sens accablée par le deuil de mon conte de fées écossais. En plus, la nuit quasiment blanche de mardi est vraiment dure à digérer et j’ai trop de sommeil à rattraper...


	 


	Pourquoi cette histoire avec Youri ne pouvait-elle pas finir sur une musique enjouée, des oiseaux qui volètent au-dessus de nous avec, dans leurs becs, des guirlandes de fleurs qu’ils lâchent sur notre carrosse décoré par une banderole just married ?


	 


	Samedi 8 octobre


	17h05


	Arrivée d'Anna avec deux paquets de gâteaux. Une fois assise devant la petite table, en attendant que j'apporte la bouilloire chaude, elle s'installe devant l’écran de l'ordinateur pour changer la musique. 


	« Non mais tu es sérieuse, là ?


	Sa question, posée sur le ton de la surprise, mixée à une colère naissante, me glace le dos. Je me tourne vers elle qui me montre, de sa chaise, le visage de Youri en gros plan.


	— Complètement prise en flagrant délit, me lance-t-elle. Qu'est-ce que tu foutais à regarder ses photos avec Aznavour en fond sonore ? C'est quoi ton délire ? Objectif suicide ?


	— Je cherche un défaut à son visage pour mieux réussir à l'oublier, bafouillé-je, je me dis que si je me concentre sur les trucs qu'il fait mal, j'arriverais mieux à me le sortir de la tête...


	— Ok, faisons cela.


	Elle repositionne l'écran face à elle et prend quelques secondes pour se pencher sur la question. Pendant ce temps, l'eau a bouilli. Je la rejoins autour de la table et m’assois. 


	— Première chose évidente : c'est un geek !


	— Comment vois-tu cela ? 


	— Regarde la blancheur de sa peau... On dirait qu'il est malade, ou alors il suce le sang de ses victimes la nuit... En plus, je pense que dans deux ou trois ans, il aura de la calvitie. Tu vois, là ?


	Retournant à nouveau l'écran face à moi, tout sourire, elle pointe du doigt le haut du front de Youri. À l’heure qu’il est, il doit siroter une bière écossaise et ne se doute sûrement pas de notre petit jeu...


	— Déjà, tu vois bien qu'il perd ses cheveux ! C'est aussi le signe qu'il ne voit pas souvent le soleil... Sinon, tu sais s'il aime les animaux ?


	— Euh...


	— Parce qu'il a l'air pro-corrida ! Et je parie cher qu'il se nourrit de junk-food... 


	— Après, s'il ne sait pas cuisiner, il fait comme il peut, non ? Comment tu vois qu'il est pro-corrida ? 


	— Je crois que tu es un cas désespéré, dit-elle tout en rabattant l'écran sur le clavier avec son sourire malicieux, si tu prends tout le temps sa défense, aussi...


	— Attends, et la musique ? 


	— Ah oui, mais un truc plus gai, alors !


	Après, on n'a plus parlé de Youri. Elle m'a raconté sa journée à l'école primaire où elle travaille. Apparemment, la maîtresse, encore arrivée en retard « à cause des bouchons », lui a demandé de garder la classe le temps qu'elle aille faire des photocopies. 


	— Tu sais, j'ai beaucoup aimé avoir la responsabilité de tous ces petits choux ! À un moment donné, une gosse m'a appelé ''Maman''. Tu aurais vu cela... Sa petite main a couvert sa bouche, tous les autres ont poussé un ''oh'' de surprise et quelques-uns ont ri.


	— C'est vrai que cela change du restaurant...


	— Oui, là tu sens que tu sers à quelque chose... As-tu déjà pensé, toi, à devenir prof ? 


	— De français ? 


	— Oui, vu que c'est ta spécialité... 


	— Je me vois plutôt devenir traductrice de romans russes ! Mais je ne crois que pas je puisse en vivre... Toi, tu penses devenir ‘maîtresse’ ? 


	Le reste de la discussion a alors porté sur notre avenir professionnel et on a cherché des informations sur le quotidien des professeurs de Lettres Modernes pour moi, et des professeurs des Écoles pour Anna. Après tout, pourquoi pas ? Devenir serveuse professionnelle n’est absolument pas dans le top 3 de mes plans de carrière les plus convoités, disons qu’il occupe la place juste avant camionneuse ou militaire dans un sous-marin...


	 


	Dimanche 9 octobre


	Espoir. Les premières semaines de cours sont toujours très dynamisantes. Tout apparaît sous un jour nouveau et j'ai encore la sensation que j'ai du temps devant moi pour arriver à la soutenance du mémoire, en juin prochain. Cela dit, les partiels du premier semestre vont arriver rapidement (première série d'examens après les vacances de la Toussaint et deuxième avant les vacances de Noël) donc j'espère réussir à me mettre la pression d’une manière plus convaincante que les années précédentes. Chaque fois, je me retrouve à ficher mes cours une semaine avant les partiels dans le stress et l’accumulation de fatigue : je termine l’année avec la tête d’un poulet déplumé qui a besoin des deux mois d’été pour se renflouer...


	 


	Résultat : succession de nuits blanches ; optimisation du travail avoisinant le zéro... Comme Anna a le même problème d’organisation, elle a dit qu'on allait se coacher mutuellement en prenant modèle sur Mag... 


	 


	Lundi 10 octobre


	Décourageant ! Aujourd'hui, j'ai eu cours avec Jampot à 9 heures : il assure la littérature française du XIXème siècle. Au programme, une bibliographie bien fournie. Impossible de tout lire ! A-t-il vraiment conscience du pourcentage d'étudiants qui doivent aussi gérer un job alimentaire pour financer leurs études ? Je suis arrivée en retard de dix minutes et suis allée m'installer au fond de la salle dans une discrétion incertaine. Enfin, j’ai tout fait pour rester concentrée sur l’absence de bruit de mes pas en traversant la salle de classe mais je sentais bien le regard du prof posé sur moi. Il ne s'est pas arrêté de parler mais son attention était détournée et je ne voulais qu'une seule chose : atteindre cette foutue chaise pour lui faire face ! D'un coup, silence. Je m'assois enfin et constate qu'il est en train de boire. Ouf ! Il reprend. 


	 


	Mais là, une fille du premier rang se retourne et me lance un regard aussi sévère que celui de Belzebuth après avoir ingurgité, à son insu, une gorgée d’eau de vie. Plus concrètement, on aurait dit qu’en entrant, j'avais fait une irruption spectaculaire en jetant une poubelle bien fournie d’immondices au milieu de la salle, pile au moment le plus important du cours... Une fois l’effet de surprise passé, je me suis rendu compte que cette fille ne paye pourtant pas de mine : petite, l'air d'avoir quinze ans, cheveux ternes coiffés par une tresse qui descend en dessous de sa poitrine, robe tirée à quatre épingles. A tous les coups, j’ai affaire à une frustrée de la vie, c'est sûr ! 


	 


	Jeudi 13 octobre, sur mon lit


	Constatation sinistre : toujours aucune nouvelle de Youri. Je vais laisser tomber mes espoirs avec ce type. Après tout, j’ai peut-être échappé aux griffes d’un fou vampirique qui m’aurait vidé de mon sang pendant mon sommeil... Et puis, il deviendra chauve dans deux ans, d’après Anna, alors je ne devrais pas avoir de regret...


	 


	Mag a dormi ici. Après le petit déjeuner, elle a voulu aller chercher des livres à la librairie mais je n'avais pas le temps de l'accompagner avant le service de midi. On a passé la soirée à faire le tri des garçons qu’elle avait mis de côté dans son ‘panier’ sur son site de rencontres. Finalement, on a bien ri en écrivant « salut » à l’un d’entre eux. Mais je crois qu’on est tombé sur un énergumène bizarre qui, dans son profil, se présentait comme un amoureux des chats et qui faisait en sorte de toujours ramener la discussion sur ses bestioles...


	 


	Lundi 17 octobre, 


	Nostalgique... Je travaille avec Jo à la bibliothèque universitaire (BU) de la fac. Elle feuillette distraitement ses cours. Moi, je n’arrive pas à me concentrer sur la version de russe. Mieux vaut d’abord évacuer mon vague à l’âme... 


	 


	En résumé : j'ai passé ces dernières semaines à déprimer en ruminant mon échec écossais. Au fond, je ne comprends pas ce qui cloche chez moi. Pourquoi est-ce que je m’emballe toujours sur des tordus-super-charismatiques ? En plus, je me sens idiote d’avoir encore des papillons dans le ventre quand je repense au 2 août dernier : le jour où Youri m'a envoyé le premier texto de notre longue correspondance pour me dire que sa première journée à la banque l'ennuyait... Je voudrais revivre cette période et tout refaire mais en mode femme fatale à rappeler d’urgence. Déjà, il n'aurait pas fallu que je sois chez mes parents, en train de siroter une grenadine, affalée dans le canapé devant la série TF1 de l'été. J’avais la tête complètement prise par l’intrigue bidon à cause du gentil flic venu interroger l’héroïne qui allait déballer son grand secret au moment où j’ai reçu le fameux texto de Youri. C'est en partie à cause d'elle que je lui ai répondu un truc complètement à côté de la plaque. Pourtant, il commençait un ''tchat'' sympa : « Coucou Cendrillon, comment cela va tes vacances ? Moi je travaille au Crédit Agricole, c'est l'ennui assuré. » À la base, je ne me rappelais même pas lui avoir donné mon numéro de téléphone puisque c'était juste un type avec qui j'avais passé un semestre en deuxième année de licence au cours de ''méthodologie de la dissertation universitaire''. On se croisait de temps en temps à la fac et maintenant que j’y pense, il me semble l'avoir vu accompagné de la grande black... J'aurais dû jouer la carte de la fille inaccessible qui ne se souvient pas de lui. Au lieu de cela, il a dû comprendre que j'étais une pauvresse perdue. Je lui ai répondu : « Essaie de réciter une poésie, peut-être que tu mettras de l'ambiance ! ». Je voulais me débarrasser de lui pour découvrir tranquillement le foutu secret que la fille traînait depuis les trois épisodes précédents... Mais il m'a envoyé « Préférer faire une visite qu'un poème, rédiger des placets, se faire présenter ? Non, merci ! » Ah ! Cyrano !! C’est là que je suis tombée dans le panneau... On était fait l'un pour l'autre : premier signe, il s'appelle Youri et je suis en master de Lettres Modernes, option russe. Deuxième signe, il me cite Cyrano alors que je connais cette pièce par cœur... 


	 


	Profonde culpabilité : pourquoi mon karma m’a conduite à être si naze avec lui ? 


	 


	Mardi 18 octobre 


	22h56


	Moment de doute schizophrène : n'importe quoi ! Je viens de relire les pages d'hier. Il faut que j'arrête, maintenant ! 


	 


	D'ailleurs, ça y est : après avoir passé encore une heure à faire défiler les photos publiées sur le compte Facebook de Youri, j'ai supprimé mon compte. Il restait encore connecté sans venir me parler. Moi, je ne voulais pas l'aborder en premier : d’après Jo, je serais passée pour la fille désespérée qui lui court après. Je me suis dit « si, dans dix minutes, il ne m'a toujours pas écrit, je supprime mon compte. » Une heure et demie après, toujours pas de message donc : adieu ! Je me sentais honteuse et en colère de m'être laissée berner par un mec sans foi ni loi, parti en Écosse et peut-être fou à lier. 


	 


	Cette fois je tourne la page. Il faut choisir : aller chez le coiffeur ou m’acheter quelques nouveaux vêtements... Financièrement, c’est impossible de faire les deux. J'ai donc décidé de faire un tri dans mes fringues pour complètement changer de style et devenir une femme fatale : à nouvelle femme, nouveau profil de Jules ! Tant pis pour mes quelques bourrelets... Après tout, un vêtement de marque cache ce genre de chose désagréable et puis, on vient de commencer un cours de sport avec Mag. Objectif : dans six mois, je serai devenue aussi ferme et mince que Jessica Alba et Youri aura bien des remords en me croisant à la fac l’année prochaine. Mais comme on dit : tant pis pour lui !


	 


	Jeudi 20 octobre


	13h06


	Mayday, Mayday ! Gros problème au restaurant : présence désormais régulière de Lucien Deaumas, un prof de droit acariâtre et malheureusement vraiment très sexy. Il doit avoir entre 37 et 45 ans, les cheveux poivre et sel par endroits mais, s'il était un peu plus grand, il pourrait se faire engager dans la prochaine pub d'Emporion Armani. Le genre de gars qui te met toute nue s’il pose le regard sur toi de manière un tout petit peu trop intense... Aujourd'hui, je voulais essayer de mettre en pratique mon plan femme fatale donc je faisais le service comme d'habitude, mais en restant bien attentive à ma nouvelle résolution : rester extrêmement classe. J'ai pris le temps de bien me coiffer ce matin, de me maquiller grâce à des tutos YouTube et surtout d'avoir une tenue impeccable. J'allais d'une table à l'autre, en pensant à Monica Belluci qui marche dans le clip où elle danse un tango ultra sexy. 


	 


	Le prof a dû arriver vers 13 heures, accompagné de son collègue, un petit à la calvitie très prononcée qui fait pâle figure à côté de lui. Deaumas portait des lunettes de soleil ajoutant un air mystérieux à son charisme déjà très marqué, d’autant plus qu’il pleuvait dehors. L’autre a pris place à leur table habituelle, près de la porte d’entrée vitrée. J’ai bien vu que Deaumas semblait chercher quelqu’un parce qu’il est resté planté debout, les mains dans les poches durant quelques secondes. Le subtil déplacement de son visage montrait qu’il balayait la salle du regard. Bizarrement, quand je suis sortie de la cuisine avec mes deux assiettes en main, il s’est fixé dans ma direction une seconde, puis il a rejoint son collègue de travail. Après avoir déposé leurs plats aux clients, j’allais laisser Jo s’occuper d’eux, mais j’ai vu le prof me faire signe de venir à sa table. J’avais encore d’autres tâches en tête, comme amener du pain à la 14 ou de l’eau à la 7, mais il fallait toujours répondre aux demandes des clients. Ainsi, je me trouve devant eux pour prendre leur commande et là, Deaumas me lance « Vous avez changé quelque chose, Camille. C'est pas mal de travailler son cachet ! », sans même me regarder ! Mon cachet ? On est sur une attaque gratuite, là ? Est-ce qu’il sous-entend que je ne ressemblais à rien la semaine dernière ? Ou peut-être qu’il veut dire que j’en ai trop fait ? Je rêve ! Piquée au vif, je réponds sans réfléchir : « Quand on en a les moyens physiques, il ne faut pas hésiter ». Et je les quitte la tête haute, vraiment fière de la classe de ma réponse. À la réflexion, j'ai peut-être surréagi... Mais tant pis, après tout c'est lui qui a commencé ! J’ai passé le reste du service à les ignorer et c’est bien Jo qui les a finalement servis. 


	 


	17h10


	Fierté personnelle : la faculté de jongler entre différentes tâches ! À peine dix minutes de retard à mon rendez-vous, par ailleurs très cordial avec Monsieur Jampot. Quand je suis arrivée dans son bureau, il portait ses grosses lunettes en cul de bouteille. Je n’ai pas été très diplomate car j’ai frappé à la porte avant de l’ouvrir sur le coup et de passer ma tête pour voir s’il était bien là. Il a paru très surpris et son premier réflexe a été d’enlever brusquement ses lunettes pour les fourrer dans son sac. Ensuite, il m’a expliqué qu’il avait deux livres à me prêter pour m'aider à définir mon sujet de mémoire. 


	 


	Objectif : avoir un plan pour début janvier. Je n'en vois pas l'utilité, mais il m'a demandé de reprendre rendez-vous la semaine prochaine.


	 


	Vendredi 21 octobre 


	05h59 


	Réveil en fanfare par l'alarme incendie de la résidence. Qui est le petit malin qui s'amuse à nous faire peur ? Lent retournement dans mon lit, dos à la fenêtre dont j'ai oublié de fermer le store ; les rayons du lampadaire m’indiquent qu’il n’est pas du tout l’heure de se lever. Je me demande si c'est à cause d’eux que j'ai fait ce rêve atroce... Finalement, ce réveil me sauve d'un truc super glauque ! 


	 


	Il fallait que j'avance à travers un genre de couloir d'hôpital désaffecté parce qu'une sorte de criquet en costume (comme celui dans le dessin animé Poucelina) me tirait par la main. On tourne à droite, il ouvre une porte de manoir anglais des années 1840 peut-être. Là, il fait une sorte de révérence pour me laisser le passage sauf que la pièce n'est pas éclairée donc j'hésite à entrer. Il me pousse et je vois la flamme d'une bougie qui devient de plus en plus grande. Petit à petit, le visage mal rasé du cuisinier de la Sauterelle apparaît mais le feu se reflète d'abord sur son sourire à moitié diabolique. Ensuite, il monte la bougie à bout de bras et là, je découvre que la pièce est envahie de vieux grimoires aux couvertures vraiment usées par le temps. Il me dit « maintenant, tu vas tous les ranger par ordre alphabétique dans ces étagères ou tu mourras dans d’atroces souffrances ». Je ne vois pas ces étagères puisqu'elles sont cachées par les piles de livres. J'en prends un au hasard mais, en même temps, la pièce se remplit de gens venus me mettre la pression. Monique, Jampot, Yaya, Lapierre... Ils murmurent « allez, allez » comme si j’étais devenue un sportif de haut niveau à encourager. D’ailleurs, je commençais à étouffer quand j'ai ouvert le livre. Horreur : toutes les pages effacées donc aucun moyen de les ranger ! L'angoisse me saisit à la gorge et je me mets à hurler. En fait, mon cri, je crois que c'était l'alarme incendie...


	 


	06h01


	Toc toc toc « Cam, t'es là ? » = voix de Jo qui a dû aussi se faire réveiller : l'alarme doit concerner les deux bâtiments... 


	« Je suis sortie avec mes affaires les plus importantes, me raconte-t-elle, encore sur le pas de ma porte. En fait, il n'y a pas le feu du tout mais je ne vais plus réussir à m'endormir...


	— Veux-tu un thé ? Au point où on en est ! »


	Grâce à la venue de Jo, la matinée a finalement pris une meilleure tournure que prévu. Merlin a fait une tête outrée quand j'ai allumé la grande lumière : « vous me faites perdre plus d'une heure de sommeil ! » Et blablabla : je commence à raconter le coup de massue de Lapierre ainsi que mon rêve super glauque. Elle m'explique son premier shooting et le début de son blog mode et sport, puis elle embraye sur la dispute avec sa mère qui n'adhère pas à ce projet professionnel mais qui continuera quand même à l’aider à payer ses frais quotidiens. 


	 


	Lundi 24 octobre 


	9h30


	Cours de Jampot : assis derrière son bureau, il ne se casse pas trop la tête pour donner de la voix... On entend presque les mouches voler, tant la salle est silencieuse ! Je tourne la tête à gauche et à droite : au total quatre étudiants bientôt dans la bande de Morphée... Une fille qui ne décroche pas le regard de son crayon tournant étrangement sur sa feuille, une autre adossée au mur avec le visage posé sur sa main, un gars carrément couché sur sa table, un autre qui tente de rester poli en gardant le regard fixé devant lui mais dont les paupières flanchent pas mal... Ils passent presque inaperçus puisqu’on est une vingtaine et qu’ils sont placés au fond de la classe ! Au premier rang, dos bien droit, tresse maxi longue pendant au milieu du dos, la fille au regard de l’enfer lève la main dès qu’elle peut pour participer... 


	 


	Trop drôle : croit-elle qu’on soit encore au lycée ?


	 


	13h45


	Pas de réapparition de Deaumas. Cela a dû lui faire un drôle d’effet de constater que je ne me laisse pas faire ! Bien fait pour lui ! 


	 


	17h10


	Rendez-vous assez incongru avec Monsieur Jampot. On s'est retrouvé dans son bureau. Souriant, enthousiaste, il a mis en place un manège assez curieux. A plusieurs reprises, il a fait l’aller-retour entre son ordinateur et moi. Il tripotait rapidement les touches du clavier puis venait se planter quelques secondes devant moi, effleurant du bout des doigts la table qui nous séparait. J’ai pensé : mais où suis-je tombée ? Soudain, il a attrapé la chaise en face de moi et s’est assis. Enfin, il a rompu le silence pour me demander que je lui parle un peu plus de moi :


	 


	« On n'a pas encore eu le temps de faire connaissance en dehors du boulot. (J'ai pensé : euh quoi ?) Comme je vois que tu es une étudiante sérieuse, je ne m'inquiète pas pour la qualité de ton travail. Attends, je vais mettre un peu de musique. 


	 


	Retour à son ordinateur. De mon côté, je ne savais pas comment réagir, alors j'ai gardé le silence. 


	 


	— Vous, les jeunes d'aujourd'hui, vous ne connaissez plus rien à la chanson française, n'est-ce pas ? Vous êtes plutôt branchés Anglo-saxons ! me dit-il de son fauteuil, placé devant son écran. Il cherche une musique, je crois, le cou tendu vers l’avant, il me fait un peu de peine avec ses grosses lunettes et son dos légèrement voûté.


	 


	Une musique de bal musette s’est mise à résonner faiblement en fond sonore. Il a tendu une main vers le milieu de la table. À ce moment-là, j’ai imaginé Mathieu, quand on allait au restaurant et qu'on était dans notre délire romantique. Sauf que là, il s'agit de mon prof sexagénaire au teint vitreux avec un rectangle blanc qui forme le reflet du néon au sommet de son crâne chauve. Écœurant. Je jette un coup d'œil à sa main et à son visage. Il a un regard fixe de merlan frit hyper perturbant à cause de son troisième œil translucide : extrêmement gênant. De mon côté, c'est le malaise.


	 


	— Cela me fait vraiment plaisir de travailler avec toi cette année, murmure-t-il. Alors, dis-moi... Petite fille, quel était ton rêve ?


	 


	Gros décalage : son regard insistant commence à m’inquiéter et je me demande comment je vais sortir de ce bourbier.


	 


	— Ouais... Je voulais être pompier ou éboueur... éboueuse ? Enfin, je ne sais pas comment on dit au féminin.


	 


	Mais qu'est-ce que je raconte ? Les mots sortent tous seuls de ma bouche pendant que mon cerveau cherche une esquive pour échapper à ce moment d’une intensité salace. Lui, on dirait qu’il s'amuse. Il regarde sa main et ses yeux glissent le long de la table, puis se posent sur mes propres mains, rangées devant moi. Je le vois remonter sur mon visage et me fixer dans les yeux. Il sourit. S’il en avait le pouvoir, il déclencherait des spirales dans ses globes oculaires pour être bien sûr de m’hypnotiser... Beurk !  


	 


	D'un coup, une idée miraculeuse tombe du ciel, je m'écrie bien fort : 


	 


	— Oulala, je n'avais pas vu l'heure ! Il est temps de vous laisser parce que j'avais oublié, mais mon service va commencer en avance au restaurant. Désolée.


	 


	Il reprend sa main et, en une fraction de seconde, redevient normal : faussement jeune et maladroit. Première réaction, il se retourne derrière lui, scrute les murs ; j'imagine qu'il cherche à savoir où j'ai bien pu voir l'heure d'un coup. Sans réfléchir, je me lève, la chaise tombe à la renverse. Au revoir cordial sur des airs lointains d’accordéon jovial. Il y a eu une telle différence, dans sa façon d’être, entre le moment où il m'a fait le numéro de la main et celui où il m'a dit au revoir, qu'une fois dehors, j'ai hésité à croire que c'était vrai... 


	 


	Synthèse : pour ma survie, éviter au maximum les rendez-vous seule avec Jampot. 


	 


	Mardi 25 octobre 


	Moment de profonde remise en question personnelle. Il faut que je sorte de l'impasse affective dans laquelle je suis en train de m'encrouter : six mois de célibat à mon âge, cela commence à craindre. Bientôt, tous les garçons, d’à peu près mon âge, seront casés ou séparés avec deux gosses et une ex probablement névrosée. Finalement, c'est Youri qui m'a donné l'idée de changer mon apparence de fille perdue par un vieux style d'adolescente pré pubère. Tant pis pour lui : il ne le saura jamais ! 


	 


	Je me rappelle, c'était en juin, le dernier jour de cours, on s'était croisés, comme d’habitude, par hasard. Mais cette fois-là, je venais de m'offrir une robe magnifique à la Marilyn Monroe avec un décolleté de star. J’avais économisé trois mois pour pouvoir m’offrir cette petite folie bergère. On a un peu parlé de nos derniers partiels, de l'entrée en master et lui de son voyage écossais à venir. Puis soudain, il m’a lancé : « Ah, tient ! Tu as perdu tes chaussures, Cendrillon ? » En fait, je marchais pieds nus depuis dix minutes parce qu’une fois essayée, je n’avais plus voulu me séparer de cette robe et je la portais fièrement. Bien entendu, mes Converses vert d’eau n'allaient pas avec. Sur le coup, je les ai gardées mais je me sentais ridicule alors j’avais fini par les enlever et les tenir à la main ! Il fallait que je lui réponde quelque chose rapidement et comme souvent dans ces moments-là, j'ai dit n'importe quoi : « Je ne porte pas de chaussures dont le verre est émaillé. » J'ai dû rougir à cause du jeu de mots malhabile, je suis tellement gourde quand je suis gênée ou honteuse... C’est là que son regard a changé. J’ai eu l’impression qu’il se retenait de me dévorer : secousse survoltée se diffusant partout dans mon ventre. Il y avait carrément de l'électricité dans l'air. On est resté bloqué tous les deux en se fixant dans les yeux. L’instant n'a dû durer que quelques secondes, maintenant que j'y repense, sauf que j’ai eu l'impression qu'on allait se sauter dessus et s’envoyer en l’air dans la cour de la fac. C'est la première fois que je vivais un truc pareil ! Soudain, deux de ses collègues de cours sont arrivés, leurs copies de brouillon à la main. Les vrais moments intenses sont toujours interrompus par une irruption désagréable... Je suis rentrée chez moi et je n’ai plus pensé à Youri jusqu’à son texto d’août... 


	 


	Le truc, c'est que je dois faire en sorte d'être cette fille-là au quotidien. Celle qui assume parfaitement sa féminité et qui assure vraiment avec son côté classe incroyable...


	 


	Mercredi 26 octobre


	Johanna m'a proposé de prendre un petit déjeuner avec elle à la cafétéria de la fac. Je lui ai fait part de mes conclusions vestimentaires et elle a paru soulagée. 


	« Ah ! Enfin, une qui comprend ce que je dis depuis toujours ! m'a-t-elle lancé après avoir pris une gorgée de son chocolat chaud. T'as combien à dépenser ?


	— Euh... je n'y avais pas encore pensé... je dirais cent euros, mais grand maximum.


	— Parfait ! Alors, après le service on va en ville dévaliser les boutiques ! Je vais être ta Cristina Cordula et tu vas devenir une vraie bombe !


	 


	Tout l'après-midi au centre commercial du Grand Cap, on a fait une randonnée de rêve au milieu des boutiques et je me suis sentie comme Julia Roberts dans Pretty Woman pendant le défilé d'essayages. On mettait tout ce qui nous tombait sous la main. Une fois rentrée chez moi, portant à bout de bras trois sacs remplis de mes folies avec, bien sûr, un petit collier pour Merlin, j'ai pu me consacrer à la vérification finale de mes choix vestimentaires... PARFAIT !


	 


	22h45 : Angoisse du soir... Je viens de réaliser que j'ai dépensé 250 euros ! Demain, je serai à découvert ++. Il va falloir limiter les courses jusqu'à la prochaine paie... 


	Point positif : quand on ne mange pas, on perd du poids. Donc, dans un mois, en plus des fringues, j'aurai une ligne de rêve. Tout ira bien...


	 


	Jeudi 27 octobre, 


	C’est la fin du conte de fées... Séisme force 15 sur l'échelle de Richter : aujourd'hui, j’ai échappée de justesse à la honte mortelle. Pour passer de la terrasse à l'intérieur de la salle, il y a une marche dans ce foutu restaurant. J'allais vite, parce que, comme par hasard, tous les gens du colloque de la fac de droit avaient décidé de venir manger à la Sauterelle ! Plus personne ne savait où donner de la tête : Monique courait dans tous les sens en criant sur André qui, pourtant, était à son maximum d’efficacité. J-P me criait dessus à chaque fois que j'amenais une nouvelle commande et Jo gérait comme elle pouvait. 


	 


	Moi, devenue un robot très bien apprêté, je vois soudain le prof arriver. Entrée triomphale, lunettes de soleil, coup d’œil qui balaye la salle. Il a une façon de bouger, très lente, qui lui donne un air assez royal. Puis, il rejoint sa cour, déjà installée. Après m’avoir fait son signe habituel pour que je rejoigne sa table, il commence à m’agresser : « Vous avez l'air très occupée aujourd'hui, Camille. Mais on doit quand même prendre le temps de bien choisir nos plats. » 


	 


	La fille qui l'accompagnait, une sorte de poupée au visage parfaitement dessinée et aux sourcils tatoués, a éclaté de rire. De son côté, son pote à moitié chauve lui a lancé un bout de pain qui, au lieu de lui atterrir sur le visage, a rebondi sur la table avant de se perdre quelque part entre le sol et son pantalon. Tu ne fais pas le ménage toi, hein ? Merci de tout dégueulasser ! « Prenez votre temps, au pire, les cuisines seront vides quand vous serez décidés » lancé-je et je les laisse. Ils peuvent amener leur linge sale aussi pendant qu'on y est ! Encore une fois, agressivité non contrôlée de ma part. C'est plus tard, alors que je me sentais fière d'avoir pu calmer le prof, que l'horreur a eu lieu. 


	 


	On en était au dessert et je portais un plateau avec les restes de coupes glacées à la fraise ainsi que des verres de vin pas tout à fait vidés. En passant cette foutue marche entre la salle et la terrasse, j'ai glissé sur une feuille de salade et ma jambe est partie en avant façon grand écart sur articulations non huilées. Mon père voulait que je fasse de la gymnastique mais je me suis toujours opposée à cette proposition parce que je refusais de m’exhiber en collants pour faire des acrobaties. C'est dans ces moments-là qu'on regrette de n'avoir pas su anticiper sur la vie. Je ne dirais pas que j'ai proposé le spectacle d'une figure maîtrisée avec relevé parfait et triple salto arrière. Non, j'ai glissé lamentablement en poussant un petit cri parce que : 


	
	1) je me suis fait mal aux adducteurs,


	2) j'ai eu peur pour le plateau,


	3) ma jupe crayon de femme-fatale-qu'on-rappelle n’a miraculeusement pas craqué.





	 


	Je me suis relevée dans un silence terrible, tous les regards forcément plus ou moins tournés vers moi. En une fraction de seconde, j'étais passée de Monica Belluci-la-serveuse-glamour à Robinson Crusoé après-une-tempête-de-sable... 


	 


	À noter : personne n'a ri. Bon, j'avais ramené vers moi le bras qui tenait le plateau, donc une coupe a fini de se vider sur mon tee-shirt bleu ciel. Finalement, voilà la meilleure définition de la solitude humaine. Merci à mon amie l'adrénaline qui a été la seule à se précipiter pour m'aider à me relever d'un coup. 


	 


	Horreur fatale et pourtant tellement prévisible de la vie : Deaumas, sa carte bleue en main, se tenait juste derrière moi au moment où je constatais le désastre sur ma poitrine. La fille parfaite aux sourcils tatoués se tenait forcément juste à côté de lui. Elle gardait une main devant sa bouche et regardait le sol mais j'ai bien vu que ses épaules sursautaient par petits à coups. Lui, il ne se gênait pas pour continuer à me fixer ! Je lui ai lancé « Ce sont les risques du métier, vous ne pouvez pas comprendre ! », et, sans lui laisser le temps de me répondre, je me suis éclipsée d'urgence aux toilettes, boitillant comme un pirate qui aurait perdu sa jambe de bois. De là, j'ai pu attendre qu'il parte en regardant par le trou de la serrure.


	 


	Vendredi 28 octobre


	13h55


	Soulagement : Deaumas n'est pas venu manger au restaurant aujourd'hui, sans doute encore trop choqué par ma chute d'hier midi. J'avais peur de le voir arriver durant tout le service avec sa bande dont sa copine parfaite qui ricanerait en me voyant. La condition humaine nous plonge parfois dans un infâme gouffre de souffrances absurdes...


	 


	17h30


	Réflexion sur la loi du karma : depuis quelques semaines, avec Mag, on s'est inscrite à un cours de fitness à la fac. Il paraît qui le sport est bon pour le moral... Je crois qu’il y a du vrai dans cette maxime parce qu’on rigole à chaque cours. Son point faible à elle : ne pas réussir à suivre les pas en rythme, le mien : je suis incapable de tenir sur la longueur la deuxième partie du cours avec les exercices de musculation et les étirements. 


	 


	D'ailleurs, on a remarqué qu'une sorte de reproduction sociale se crée implicitement : aux premiers rangs, il y a toujours les filles sexy qui exhibent un corps de rêve et gèrent, voire réussissent sans problème à suivre le prof. À la fin du cours, elles rient avec leur serviette sur l’épaule pour essuyer leurs petites gouttes de transpiration. On peut dire que dès le milieu de la salle, on voit déjà les premiers signes de dégradation mais le pire reste dans les deux derniers rangs. Là, on retrouve le bas peuple : celui qui trime à la mine ! Nous, quand on sort de la salle de sport, on peut dire qu'on a souffert. Pour le spectateur lambda qui aurait un doute, il suffit d'attendre la fin du cours et de regarder nos postures et nos démarches de cow-boys pompettes. Il verra aussi les coiffures défaites, le maquillage qui coule sur les joues, et, ô enfer et damnation : les auréoles de sueur qui ont traversé l'épaisse couche de déodorant vainement rajoutée à l'entrée dans les vestiaires. 


	 


	Bon, avec Mag on fait partie du dernier rang donc important de rester discrètes avec pour objectif principal : ne jamais se faire repérer. 


	 


	Après le cours, on est allé à la cafétéria prendre un muffin qu'on a mangé sur un banc pas loin. Après tout, il faut bien que le sport serve VRAIMENT à quelque chose... Mag m’a raconté ses grands moments de doute devant son écran d’ordinateur. Tous ces garçons qui défilent au rythme de ses clics de souris la font douter. « Comment trouver une aiguille dans une botte de foin ? » m’a-t-elle demandé en tapotant les miettes sur sa jambe. Cette question nous a laissées pensives pendant un petit moment puis on a beaucoup discuté de la théorie du boomerang : celle qui défend l'idée que tout acte négatif émet des ondes qui finissent par revenir sur l'envoyeur d'une manière ou d'une autre. Pourtant, on n'a toujours pas compris : pourquoi tant d'acharnement de la part de la vie ? 


	 


	Lundi 31 octobre


	09h15


	Officiel : le cours de Jampot est mortel... d'ennui ! En plus il dure trois foutues heures ! Comment fait-il pour avoir une réputation de mec référence dans la profession et avoir un tel pouvoir soporifique sur les gens ? Sa voix est monocorde, aucune nuance et il ponctue quasiment toutes ses phrases par « donc euh ». Je bloque sur cela et pour lutter contre le sommeil, je mets une barre sur ma page de cours à chaque fois qu'il le dit. Rien qu'avec les deux heures d'aujourd'hui, j'ai récolté trente-six petits bâtons ! Heureusement que je dois partir à 11h30 pour le restaurant... 


	 


	Problème de réputation : ce matin je n'ai pas entendu le réveil ou alors il n'a pas sonné. Il faut dire que j'ai passé une bonne partie de la soirée à écouter des chansons tristes en pensant à Youri... Je me suis dépêchée de me préparer mais pas le temps de déjeuner. Mal réveillée, j'ai sorti le sac poubelle dans le couloir et j'ai mal géré mon mouvement en fermant la porte. Je ne sais pas ce qu'il y a eu mais d'un coup bruit scandaleux du sac qui craque et de la litière sale de Merlin se répandant sur le sol. Soudaine envie de pleurer. Dépêche-toi de rentrer pour tout arranger avant que quelqu'un ne sorte et assiste au carnage domestique avant d'aller me dénoncer au concierge : « elle a un chat et dégueulasse tout le couloir ! » Merlin à la fourrière. Moi, surendettée pour payer l'amende et remise à la rue... Retour chez les parents... Alors, quand je suis enfin arrivée à la fac, après avoir enfin traversé le parvis, je n'ai pas filé en cours : je suis allée me chercher un café. En entrant dans la salle, j'avais un quart d'heure de retard, sachant que j'allais partir une heure avant la fin : quelle honte. Quand j'ai croisé le regard de l'enfer de la-tirée-à-quatre-épingles, j'ai vraiment failli lui jeter mon café à la figure. Sauf que le sort en a décidé autrement... J’étais tellement concentrée sur cette fille que je n'ai pas fait attention aux sacs posés contre les pieds de table dans la rangée que j'avais à traverser pour atteindre la chaise vide du fond. Forcément, il y en a eu un qui a rencontré mon pied. Forcément, j'ai trébuché. Le café a volé du gobelet en plastique pour venir s'écraser lamentablement sur le tas de feuilles du type d'à côté... Honte et malaise. Cours perturbé. Haine générale traduite par un jeu de regards malveillants... 


	 


	Réaction trop bizarre de Jampot qui s'est levé d'un bond pour venir voir comment j'allais. Il m'a prise par la hanche en bafouillant des trucs censés me rassurer. Moi j'étais obsédée par sa main. Je me suis extirpée en m'excusant auprès du gars ; un rasta qui n'avait pas l'air plus choqué que cela. En prétextant aller me rincer aux toilettes, j'ai pu sortir de la salle. Dernière vision avant que la porte ne se referme sur moi : Jampot, penché en avant dans le mouvement pour s'asseoir en face de son bureau et les deux globes-révolver de la tirée-à-quatre-épingles fixés sur moi comme si elle se répétait en boucle « toi et moi c’est la guerre, toi et moi c’est la guerre... »


	 


	23h46 


	Nostalgie créant le début d'insomnie... Cet été, j'avais pris l'habitude de raconter ''l'événement important de la journée'' à Youri ; il avait toujours un mot amusant pour dédramatiser les choses quand c'était nécessaire... Je me demande s'il pense à moi de temps en temps... Arrête d’être stupide ma pauvre fille... DORS ! 


	 



 


	Novembre


	À couteaux tirés


	 





Mardi 1ͤ ͬ  novembre 


	Après les déboires d'hier, je tente de retrouver le positif autour de moi.  Premier bon point : vivre seule c'est aussi pouvoir organiser un Halloween de folie avec mes amies ! 


	 


	Hier soir, Mag et Anna sont arrivées en même temps, par hasard. Texto : « On est en bas ». Grosse surprise : Anna portait à bout de bras le rétroprojecteur de son grand frère ! Petite soirée film en prévision... Comme elle travaille dans une école primaire, elle avait dû se maquiller pour les gosses. Une pauvre araignée, tracée au crayon noir, faisait donc mine de se balader sur sa joue droite : fou rire général. Je crois qu'on l'a un peu vexée parce qu’elle nous a mises au défi de nous déguiser aussi. Elle ne voulait pas rester seule dans son ridicule. J'ai sorti tout ce qui pourrait nous servir et Anna a mis à disposition son kit de crayons de maquillage pour enfants, celui avec la photo mal faite d'un tigre de cirque. On a commencé à se badigeonner la figure en écoutant Thriller de Mickael Jackson. Moi, j'ai choisi de me faire une coiffure plaquée genre vampire. D'un coup, on a eu l'idée de crêper les cheveux de Mag. Anna s'était rajoutée des cernes et du sang qui coulait le long de sa bouche. Mag ressemblait à la fois à un zombi et à une sorcière déplumée et moi j'avais le visage d'un cadavre ratatiné. On riait en pensant à la tête que ferait Johanna en arrivant et on avait prévu d'aller se cacher dans les couloirs pour l'accueillir comme il se doit. Mais... on a terminé les maquillages et toujours pas de Jo. Regardons les portables. Texto commun : « Les filles, finalement je bois un verre au Barbu avec Amine, mon coach sexy. Venez, je vous le présente et cela nous changera un peu de sortir ce soir. Bisous. » 


	« Elle est trop gonflée ! a crié Mag, instantanément en colère. 


	— Qu’est-ce qu’on fait alors ? ai-je demandé, complètement déboussolée.


	Anna a éclaté de son petit rire qui voulait dire ah ! Je viens d'avoir une idée. 


	— Je me dis qu'elle ferait une sacrée tête en nous voyant débarquer comme cela devant son petit ami, lance-t-elle.


	 


	Angoisse : Magalie s'est encore plus fermée. Sans quitter son petit miroir des yeux, elle s'est écriée : « Vous êtes folles ! On ne va pas sortir avec ces têtes ! Encore, vous, vous avez un maquillage d'Halloween à peu près réussi, mais moi, sérieux ? Non, je ne ressemble à rien... » J'ai vu que ce qui la gênait vraiment c'étaient ses cheveux. Avec Anna, on s'est regardé : on savait qu'on réussirait à la convaincre. 


	« Allez Mag, on va rigoler, c'est qu’une fois dans l'année ! lui susurre Anna.


	— Non, allez-y vous. Moi je reste avec Merlin, bougonne-t-elle en tant que première opposition catégorique avec bras croisés.


	— Tu dis toujours qu'on suit les projets de Jo. Alors, c'est l'occasion de lui montrer qu'elle aurait mieux fait de nous rejoindre ici comme prévu, continue Anna, sourire vissé aux lèvres. 


	 


	Dans le mille ! Petit rictus narquois de Mag, séduite par l’idée de provoquer un peu Jo.


	 


	Pour aller au centre-ville, de chez moi, il faut marcher au moins vingt minutes. Anna est la seule de nous quatre à avoir une voiture ; on a convenu de partager les frais du parking. Dans les rues, quelques personnes se baladaient déguisées même si, pour la plupart, les regards que l’on croisait étaient plutôt gênés. Mais par quoi ? 


	
	1) Ces jeunes filles s’égarent complètement : pauvre jeunesse.


	2) Elles ne ressemblent à rien : elles auraient au moins pu investir dans un déguisement plus maîtrisé. 





	Mag n'arrivait pas vraiment à se décrisper. Pourtant, on voyait bien qu'elle faisait tout son possible pour paraître enjouée. Comme elle accumulait les fausses notes, elle nous amusait sans s’en apercevoir. 


	 


	Le Barbu, c’est le bar de la fin du monde. Un espace exigu, blindé de monde. Quand on passe l’entrée, c’est comme si on nous posait de force un casque de hard rock sur les oreilles. Au silence de la rue, vient se superposer le mélange grossier composé par les voix déformées des gens qui cherchent à communiquer et le volume des basses poussées à fond. Un peu surprises par cette cacophonie, on remarque Jo, assise face à un dos masculin plus ou moins droit. Elle nous voit arriver, du fond de la salle, et son regard se décompose au fur et à mesure de notre avancée. Je marche devant, après moi Anna et enfin Mag. Soudain, arrêt sur image ! Sur la banquette, à côté de Jo, je reconnais le visage d'une fille qui ne devrait pas apparaître dans mon espace « temps libre ». Cette figure très blanche avec cette barre au-dessus des yeux... Oh non ! La copine tatouée-des-sourcils avec le petit-à-calvitie à côté ! ET FORCÉMENT, qui me tourne le dos ? Deaumas-le-magnifique... Sans ses lunettes de soleil cette fois. Comme je suis la première à les atteindre, Jo se décale pour me laisser la place à côté d'elle. Sourire un peu forcé mais toujours très chaleureux, on sent la professionnelle du mannequinat. Normalement, sa gêne m’aurait amusée et je me serais jetée à côté d’elle... Mais à cette seconde, impossible que je prenne la place qu’elle me libère parce que je me retrouverais en face de lui ! Rapidement, les autres me rejoignent et je cherche où se cachent les chaises libres pour me mettre derrière le petit-ami de Jo ; j’aurais adoré disparaître derrière ses gros muscles. Sauf que rien ne se passe selon mon idée. C'est toujours la même chose quand j’espère un coup de pouce du destin. 


	 


	Le bar : bondé. Moi, plantée en face de Jo qui commence à me présenter. Sauf qu’elle doit faire comme tous les autres dans cet endroit et se met à hurler mon nom pour couvrir les boum boum de la musique. Difficile de se positionner : d’un côté, il faudrait que je m’éclipse d’un mouvement de nez, façon Ma sorcière bien-aimée, et de l’autre, je dois rester digne pour ne pas que le petit-copain d’une de mes amies les plus proches me prenne définitivement pour une folle de première... Mon visage a dû trahir mon indécision et l’affaire n’échappe pas à La Tatouée qui me fixe pour chercher à reconnaître les traits de sa serveuse quotidienne derrière l’épaisse couche de maquillage et la masse de cheveux plaqués.... Sans surprise, une fois son objectif atteint, elle éclate ouvertement de rire avec ses épaules qui rebondissent en rythme. Et là, le moment tant redouté arrive : le dos de Deaumas se tourne lentement. Ses yeux me scrutent à leur tour. Lui ne rit pas. Je ne veux surtout pas qu'il perçoive ma gêne ou plutôt mon extrême malaise. Pour préciser ma sensation, je dirais que je me serais probablement sentie pareil si j’avais été une bête de foire. Cruauté de la vie... Les secondes me semblent être des heures. Je me dis : « Camille, arrête de délirer. Garde ta dignité ! » Autostimulation réussie, je relève brusquement la tête et lui lance la première offensive non-verbale en le prenant de haut. C’est alors qu’il se jette dans l’arène : « Bonsoir Camille. Décidément, on vous voit partout. Qu’est-ce qui vous arrive, vous ne pouvez plus vous passer de moi alors vous me suivez ? » Je pense à moi/femme-fatale, cachée derrière un maquillage de cadavre ratatiné, accompagné d'une coiffure de vampire malade devant Deaumas, prof de droit super sexy et de sa greluche qui me juge et jubile de mon humiliation. 


	 


	— Non, en fait j'aurais préféré ne pas vous croiser sur mon temps libre... Un point pour moi. 


	Il se rassoit sur sa chaise, regarde son verre vide et reprend : 


	— Je dirais pourtant que le hasard fait bien les choses. 


	Sourire gêné de sa part ? Il fait un signe de tête à sa clique et se lève. Face à face gênant, trop de promiscuité, finalement il est plus grand que je le croyais.


	— Nous partions. Prenez ma chaise, sauf si vous préférez vous asseoir par terre comme vos acolytes de l'UNEF. 


	Il se tient vraiment très près de moi, assez pour que je puisse voir un morceau de la chaîne à son cou. Puis, les yeux baissés, il ajoute dans un demi-sourire : « Très réussi le make-up. Bonne soirée, Mélusine. » Je suis restée une bonne partie de l’après-midi à douter de ce que je venais de vivre. J’hésitais entre l’extrême malaise à cause de mon déguisement précaire et l’impression agréable de l’avoir amusé...  « Je savais qu'on n'aurait juste... jamais dû venir » marmonne Mag, abattue par tous ces événements. De son côté, le petit-ami de Jo n’a pas décroché pas un mot et a fini par partir peu de temps après notre arrivée. Il nous a paru très sympa malgré son départ injustifié. 


	 


	Une fois nos cocktails de fruits terminés, on a filé chez moi. Regard noir de Merlin qui se fait réveiller par nos piaillements et la lumière allumée trop soudainement pour lui. J’ai décroché le poster au-dessus de la petite table remplie de bonbons, gâteaux, tasses de thé froid pour lancer la projection... Il a fallu débattre une bonne demi-heure pour choisir un film d'horreur-pour-fêter-Halloween comme il se doit mais avec option : pas de requins pour moi, pas d'hôpital pour Mag, pas de scènes sanglantes pour Jo. Anna avait d'office renoncé à lutter puisqu'elle se forçait quel que soit le film. Sa proposition de regarder Pretty Woman avait été éliminée au premier tour des négociations. 


	 


	L'Orphelinat a obtenu le prix du grand vainqueur mais projeté avec le rétroprojecteur, il nous a cloués dans le matelas...


	 


	Synthèse : 


	
	1) vouloir déranger une amie qui drague se retournera toujours contre nous ; puissance 4.


	2) éviter les films de peur sur grand écran, préférer une comédie romantique ou un documentaire animalier.





	


	Jeudi 3 novembre 


	13h07


	Et voilà ! Deaumas est arrivé au moment du deuxième service de midi (probablement pour se moquer de moi). Toujours aussi énervant ce type ! Encore accompagné de sa cour, il s'installe et me fait un signe du doigt pour bien me faire comprendre que je dois aller le servir. Non mais je rêve, Monsieur Le Premier Ministre quoi ! En fait, il pleuvait alors les bâches de la terrasse réduisaient la place et je devais vraiment slalomer entre les tables, tout en restant concentrée pour éviter une nouvelle chute honteuse. Je lui en ai voulu de chercher à détourner mon attention : après tout, il ne peut pas faire comme tout le monde et attendre son tour ?  


	 


	« Bonjour Camille, tient, on vous reconnaît aujourd'hui ! Alors, que nous proposez-vous pour régaler nos papilles ? »


	Je récite les différents plats du jour. Ils mettent encore deux heures à choisir. L’impression d’être la dernière des subalternes dans un château de maîtres... J’ai presque envie de leur offrir une petite cloche en étain pour les aider à me sonner. Mais, en jeune femme libre et indépendante du XXIème siècle, je m’impatiente : vu toutes les commandes qui m'attendent et celles qui me restent à prendre, je commence à bouillonner. Enfin, ils se décident mais deux filles posent des options sur leurs plats. 


	 


	J'ai envie de leur dire que ce n'est pas à faire car Faudile devient fou en cuisine quand je dois lui préciser « sans tomate ou avec plus de sauce ». Bref, je vais encore me faire enguirlander... Si encore c’étaient des clients sympas...


	— Soyez gentille de noter ce qu'on vous dicte, je vous prie, me lance celle qui vient le plus souvent avec Deaumas. Je décide de l'appeler La Tatouée pour aller à l'essentiel et aussi parce qu'elle est complètement tirée à quatre épingles avec la proéminence de ses sourcils tatoués (au moins un ton trop foncé, à mon goût.) Ce surnom me permettra d’exprimer au moins mentalement mon profond mépris pour cette fille antipathique.


	— Arrête de la charrier, *** lui glisse Deaumas mais il y a trop de bruit pour que j’entende bien le prénom qu'il lui donne. Tu sais bien qu'après c'est à moi qu'elle en veut...


	La garce ! Je suis sûre qu'elle a fait exprès de m'humilier devant tout le monde. Enfin, le petit chauve s'est raclé la gorge et lui a servi de l'eau. Il semblait assez gêné. Je m'en fiche, ce n'est qu'un boulot alimentaire. Et lui qui en rajoute en faisant la victime... 


	 


	21heures


	Tristan sur Skype. Il n'est pas encore sûr de pouvoir rentrer pour Noël...  Apparemment, son stage se passe bien et il a rencontré une fille dans son immeuble. Il n'a pas vraiment voulu me raconter les détails mais il se débrouille mieux en japonais maintenant. En même temps, c'est normal ; trois mois à Tokyo aident à progresser... Après avoir discuté de nos parents, il m’a expliqué comment me préparer un dal. « Tu vas encore manger une de tes soupes industrielles, sinon ! Cela prend deux secondes à faire ! Je ne comprends pas que tu ne te sentes pas davantage concernée par ce que tu manges ! » 


	 


	J'oubliais : Jo a démissionné du restaurant. Apparemment, les affaires se lancent bien avec son coach. Il l'a pistonnée pour qu'elle pose dans un magazine de sport. 


	 


	Mercredi 9 novembre 


	Note à moi-même : arrêter d'aller sur Psychologie.com en écoutant de la musique hindi en période de partiels... J'ai passé la soirée d'hier à faire des tests avec des chansons tirées de films Bollywood en fond sonore. C’est Anna qui me les a fait découvrir à la cafétéria la semaine dernière. Elle m'a donné un écouteur et on a regardé le début de Kuch Kuch Hota Hai avant de rentrer chez moi le finir. J’adore : c'est l'histoire de deux amis de lycée qui se retrouvent après dix ans de séparation. Quelque part, cette intrigue me rappelle mon histoire avec Youri... Je n'avais jamais vu un tel film ! Les Indiens osent des choses complètement folles et inattendues dans leurs scénarios. Mais qu'est-ce qu'on était de bonne humeur à la fin... 


	 


	Synthèse : hier, grâce aux tests, j'ai appris que mon intelligence émotionnelle est moyenne, que je dois rester vigilante face à mes obsessions qui peuvent « m'empoisonner la vie » mais que je suis une amoureuse passionnée. Le tout en chansons. Toutes ces connaissances ne m'ont bien sûr servi à rien devant ma version de russe... Punaise, je n’ai pas assuré pour mon avenir !


	 


	Samedi 12 novembre


	20h20 


	Une fois n’est pas coutume : je suis en avance de dix minutes ! J’attends mes amies pour fêter l’anniversaire d’Anna : organisée par Paul, la petite fête s’annonce croustillante. Il a créé un groupe sur WhatsApp avec les filles pour préparer une soirée surprise dans un restaurant du centre-ville. Apparemment, elle ne s’attend pas à nous voir donc, quand elle arrivera avec Paul, il faudra qu’on soit déjà toutes installées. Il a beaucoup insisté : « soyez discrètes quand vous aurez envie de lui crier ‘’surprise’’ ! » Comme si on était des hystériques acoustiques... Vexant !


	 


	20h45 


	Super table ronde, nappe blanche, décoration ancienne et serveurs habillés en costume noir et blanc avec le petit torchon sur l’avant-bras ! Grand luxe ! Heureusement que Paul a précisé : « je vous invite, bien sûr ! » sinon on n’avait plus qu’à faire demi-tour.


	« On ne devait pas être que tous les cinq ? demande Mag, alors que le serveur attend à côté de moi que l’on s’installe pour pouvoir partir s’occuper d’une autre table.


	— Il a dû inviter deux collègues à lui pour nous caser, s’amuse Jo.


	— Comment cela ? demandé-je soudainement emballée à l’idée d’un potentiel nouveau coup de foudre qui bouleverserait mon quotidien trop plat.


	— Oui, c’est bien connu : les couples n’aiment pas fréquenter des filles célibataires. Avoir la tentation sous le nez perturbe souvent leur équilibre conjugal... Jo et ses vérités toutes faites sur l’amour et le passage du temps...


	— Tu exagères, marmonne Mag en s’asseyant.


	— Vous verrez...


	 


	21h15 


	« Vous avez de leurs nouvelles ? », demande Mag en regardant l’écran de son téléphone.


	Mais, au moment où je sortais le mien de mon sac, Jo a annoncé qu’elle les voyait du bout de la salle. En effet : deux collègues de Paul les accompagnaient mais un homme et une femme. Je trouve, comme Mag, que Jo a trop souvent des avis provocateurs et qu’elle ne tient pas assez sa langue dans sa poche. Les yeux d’Anna se sont ouverts de surprise et son visage s’est éclairé d’un coup quand elle a émergé de derrière la bande des trois compères. On a crié ‘’surprise’’ comme on a l’habitude de le faire, même si j’ai bien vu que Paul regardait autour de lui pour jauger du nombre de personnes dérangées par notre élan de joie !


	 


	23h45 


	Soirée traquenard : maxi-malaise. Soupçons force 15 concernant Paul et ce qu’il a pu dire de nous à ses amis. D’un coup, la discussion a pris la tournure d’une audition, nous mettant toutes les trois en concurrence ! Pendant le repas, je ne sais plus qui a commencé à parler de l’idée du couple de nos jours. Chacun avait son avis mais les deux collègues de Paul donnaient le change pour affirmer que le format homme/femme/enfants/chien/pavillon était complètement fini. Mag et moi, on soutenait que non, parce qu’on y croit ! Paul souriait en vantant les mérites de l’esprit d’équipe développé à deux. 


	« Finalement, la famille c’est une microentreprise ! 


	— Tant que vous ne vivez pas ensemble, vous ne pouvez pas savoir si elle va tenir dans la durée, lui a répondu Lucie-la-collègue.


	— Vous êtes extrêmement pessimistes les gars ! À cause de vous, Anna va renoncer à m’épouser, a fini par lancer Paul. 


	Ensuite, cela a vrillé... Steve le collègue, a fait dévier le débat. 


	« Finalement, l’avenir se trouve surtout dans le partage des plaisirs, pas vrai les filles ?


	— Vous, qu’est-ce qui vous fait vibrer ? a demandé Lucie en arrêtant son regard sur Mag qui a avalé de travers.


	— Nous, on aime bien se balader toutes nues dans les couloirs de la résidence où on vit et invoquer le Dieu des vêtements de luxe, les soirs de pleine lune.


	L’aplomb de Jo m’étonnera toujours ! D’un coup, Anna, qui attendait aussi la réaction de Mag, s’est mise à éclater de rire. On l’a suivi toutes les trois de bon cœur et les visages de plus en plus défaits des trois autres, surtout des collègues-de-Paul, ne nous ont pas aidé à nous calmer avant la fin du repas. 


	 


	Dimanche 20 novembre 


	Crevée ! Arrivée en fin de semestre comme un coureur après une montée à 90° sur 56 kilomètres ! Entre le restaurant fou-fou avec les profs qui enchaînent leurs colloques ne trouvant pas ailleurs pour aller manger en vitesse, ET le dossier de méthodologie du mémoire j’étais déjà coulée. MAIS il ne fallait surtout pas oublier la dissertation en classe de Jampot ET le fameux combo version/thème de Lapierre... La meilleure image pour décrire mon état mental et physique c'est d'imaginer un type, une enclume au pied en train de couler dans l'océan Pacifique.... 


	 


	Et dire qu'en tant qu'étudiante salariée j'avais droit à un allègement : pas de partiels mais uniquement les examens finaux de fin de semestre. J'en ai parlé avec Anna qui est dans le même cas de figure que moi et on a décidé de ne pas le demander ; mieux vaut avoir deux chances de réussir qu'une seule... Heureusement, tout le deuxième semestre se consacre au mémoire donc pas d’autres examens. Aujourd'hui, je reste chez moi avec Merlin : je vais profiter de cet après-midi tranquille pour reprendre les éléments importants des deux dernières semaines. 


	 


	D'abord, côté restaurant : c'est officiel, la guerre est déclarée entre Deaumas et moi. Il m'envoie sa Tatouée pour me narguer, je le vois bien. Maintenant, quand je viens prendre leur commande, elle ne peut pas s'empêcher d'avoir le sourire aux lèvres. Je suis écœurée. La semaine dernière, il me dit : « Alors Camille, vous avez l'air fatiguée aujourd'hui. Pas facile d'allier travail et études, pas vrai ? » L'autre se met à ricaner en buvant son verre d'eau. Moi : « Au moins, je gagne ma vie honnêtement. » Fausse route pour la Tatouée qui se met à tousser. Bien fait ! Après coup, je m'en suis voulu vu l'ampleur du sous-entendu... Enfin, tant pis ! 


	Mis à part cet épisode, rien de spécial, ils ne sont pas souvent venus. Mais je surveille toujours mon allure et je me donne le plus de hauteur possible quand je fais le service. Je pense que j'ai atteint un certain niveau parce que l'un des habitués m'a dit devant toute sa table (et ils étaient bien six ou sept) « Camille qu'est-ce que vous êtes élégante aujourd'hui. Les autres jours aussi d'ailleurs et on voulait vous dire qu'on apprécie de voir une serveuse aussi... élégante. » Alors, deux points : 


	
	1) négatif car il a regardé ma poitrine en disant cela,


	2) maxi positif car Deaumas et la Tatouée, assis à la table de derrière, ont tout entendu mais ils n'ont pas pu voir le regard lubrique du type 





	= + 1000 pour moi ; 0 pour les deux zozos !


	 


	Pendant ces deux semaines, Mag a disparu : elle révisait les partiels, mais on a quand même été aux cours de fitness. Jo vient de moins en moins nous voir ; elle vit le grand amour avec son coach. Apparemment, le gars a 27 ans, il veut se reconvertir en CRS, donc il se muscle à fond dans sa salle. Les deux derniers weekends, il l'a emmenée à Paris : au Salon du fitness la première fois et la seconde, manger dans une péniche sur la Seine pour fêter leur premier mois de relation. Bien sûr, l’hébergement à l'hôtel ainsi que balades parisiennes c’est pour lui, elle ne sort pas un rond de sa poche et apprécie de nous le préciser. Mais comment fait-elle pour vivre des trucs aussi magiques ?  


	 


	Avec Anna, on se rejoint pour goûter à la cafétéria tous les jours sauf le jeudi. Mardi dernier, elle devait aller travailler à la BU, mais comme dans son sac elle avait son câble d'ordinateur pour charger la batterie, elle y a vu un signe et elle est venue chez moi. C'est la seule fois des quinze jours où Johanna a trouvé le temps de partager un moment avec nous. On a bu un thé et Anna nous a promis une surprise pour ce week-end, avec comme consigne de prévoir une dose importante de ravitaillement. J'ai transmis le message à Mag et hier on a passé une soirée de rêve ! On s'est toutes calées sur le lit, avec Merlin, un peu déphasé mais content d'avoir tant de choix niveau genoux pour s'allonger. Sans trop avoir à réfléchir, on a choisi de re-re-re-re-revoir Pretty Woman. 


	 


	Synthèses : 


	Numéro 1. Même si j'en ai mis derrière moi, il me reste encore pas mal de boulot. À faire : la deuxième page de la version ET le thème entier + la dissertation de Jampot à rendre le 5 décembre. 


	Numéro 2. Grâce à mes amies et au cinéma : 100% de chance de vivre la soirée parfaite. Celle où tous les problèmes de la vie sont oubliés et où l'homme idéal peut, à tout moment, venir klaxonner sous notre fenêtre, les bras chargés de fleurs pour nous emmener vivre avec lui dans son palace ...


	 


	Jeudi 24 novembre


	Doute existentiel : Que dois-je penser d'Anaïs Buillet-la-frustrée-à-la-tresse ? 


	 


	Ce soir, Madame Lapierre était en visite à la fac. Elle m'avait demandé, par mail, de l'accompagner à la soirée de bienvenue des doctorants, « vous pourrez mieux vous faire à l'idée de vous inscrire en doctorat. » Je ne comprends pas comment elle fait pour que ses créoles remuent dans tous les sens quand elle parle... On s'est rejoint dans le grand hall et je l'ai suivie jusqu'au grand amphithéâtre. Là, il devait y avoir une dizaine de profs et une vingtaine d'étudiants. On a écouté la présentation du directeur de l'École Doctorale, un professeur moyennement grand, des cheveux frisés gominés, petites lunettes rondes, un costume impeccable et sa chemise avec deux boutons ouverts. L'ambiance qui se dégageait était vraiment impressionnante : on sent bien que la connaissance circule d'une tête à l'autre sans problème. Les étudiants aussi m'ont paru vraiment au-dessus... Par moments, les gens riaient doucement parce que le directeur avait fait une blague de prof et je me sentais obligée de ricaner à mon tour... Quand même, les étudiants en première année de thèse n'ont pas tant d'avance sur moi, du moins sur le papier. Pourquoi est-ce que je me sens autant à côté de la plaque devant eux ? 


	 


	Après cette présentation, il y avait un buffet à la « caféte' perso », c'est-à-dire la cafeteria des personnels. Madame Lapierre s'est éclipsée pour saluer d'autres personnes et j'ai pu rejoindre J-P et Faudile qui faisaient le service. Je ne le savais pas, mais c'est souvent La Sauterelle qui gère les petits buffets de la fac. Au moins eux, ils ne font pas de manière quand ils parlent. À un moment, un type est venu s'incruster avec Jo et moi. Jo avait exceptionnellement accepté d’aider en renfort pour le service. Il nous a abordé sans gêne en se présentant : « Je m'appelle Paul D**, je suis en troisième année de doctorat en histoire française. Plus précisément, je m'intéresse à la place du peuple à l'aulne de la IIème République. » Ensuite, il a détaillé son sujet d'étude pendant trois minutes, façon monologue. J'ai regardé Jo et comme moi, elle semblait fascinée par cette intervention hallucinante. À cause de l’étonnement, elle gardait les yeux exagérément ouverts sous son fard à paupières pailleté. « Ce qui est intéressant c'est de rattacher toutes ces problématiques à l'actualité. On voit bien aujourd'hui... » Incroyable ! Je n'avais jamais rencontré quelqu'un d'aussi déconnecté : il nous parle et pourtant il ne nous voit pas... L'impression d'être un poteau en plastique avec la photo d'un visage de fille au sommet. D'un coup, il s'est arrêté et avec son sourire aux lèvres, il s'est enfin intéressé à nous : « Bon je parle comme un petit fou mais racontez-moi, vous deux. Quels sont vos sujets d'étude et vos questionnements ? » J'ai bafouillé pour dire que j’étais en master 2 de lettres modernes, option russe. Rétractation du sourire ; le gars a paru déçu. Jo aussi a capté ce changement de figure. Elle a exhibé son plus beau sourire et a dit, d’une voix aux airs de Titi parisien des quartiers sombres : « Moi, mon Coco je fais le service pour que tu puisses continuer tes investigations le ventre plein ! Ton petit costume a bien besoin de se remplir, trop de prise de tête, cela creuse... » Il ne lui manquait plus qu’une moitié de cigarette pendue au coin des lèvres pour terminer le portrait. Le visage du garçon a alors fini de se décomposer. Ses yeux sont devenus très ronds et il a eu l'air très bête. Sans plus rien dire, il a tourné les talons. Incroyable ! Mais on est parti en éclats de rire à tel point qu'on l'a vu se retourner pour nous lancer un rapide coup d'œil gêné. En fait, le mec nous a trouvé intéressantes tant qu'on avait l'air d'appartenir à son monde... 


	 


	Jo est repartie aider Faudile et presque au même moment, Madame Lapierre a réapparu. « Je ne vous ai pas laissée trop longtemps j'espère ? » Toujours avec son sourire rayonnant. Elle dégage une vraie bienveillance cette femme et toute la masse de connaissances qu’elle accumule la rend vraiment admirable. En fait, elle était partie chercher Anaïs Buillet (la fameuse lazer gameuse du regard) pour me la présenter en tant que collègue également dirigée par Monsieur Jampot cette année. Ô moment angoissant : la fille-à-quatre-épingles-et-aux-yeux-révolver du cours de littérature du XIXème siècle se tenait devant moi ! En étudiante modèle et professionnelle, elle paraissait vraiment contente de cette présentation. En vérité, je suis sûre d'avoir perçu une totale hypocrisie dans son sourire à moitié forcé et son air beaucoup trop enjoué pour être vraiment sincère... Elle m'a expliqué qu'elle travaillait déjà avec Jampot en Master 1. J'ai répondu que moi j'étais avec Madame Lapierre à cette période. Autant elle, c'est une prof jeune, dynamique et souriante, autant lui, il a l'air un peu à côté de la plaque avec son air de papi cool, jean/basket, crâne chauve et sa démarche faussement sportive. J'ai gardé pour moi le fait que j'appréhende un peu de l'avoir en directeur : mauvais pressentiment. Je me suis retrouvée seule avec Anaïs à un moment donné et on a eu un échange un peu étrange. 


	 


	« Tu vas être dirigée par Monsieur Jampot, alors ? 


	— Oui, il est sympa ?


	Après quelques secondes passées à regarder sa verrine, Anaïs a fini par me répondre, au moment où j'allais répéter ma question.


	— C’est le meilleur... Mais surveille tes arrières, il est très tactile et pour tout te dire... la place est prise.


	 


	Je ne vois toujours pas ce qu'elle a voulu dire par là, mais elle me lance soudain l'un de ses habituels regards-tueurs... Ou peut-être est-ce une mauvaise interprétation car cette fois, j’ai cru percevoir autre chose que de la haine. Heureusement, une prof est venue nous interrompre pour atteindre Faudile afin d'obtenir un verre de vin. Panique intérieure, je parle encore sans réfléchir et je m’entends proposer à Anaïs de venir boire le thé un samedi soir chez moi. Elle a l'air seule cette fille, mais j'ai été soulagée quand elle m'a répondu avoir un autre plan... Enfin, elle a quand même accepté dans l'idée, sans rebondir pour fixer une date. On a échangé nos numéros. J'imaginais le regard blasé d'Anna qui sait quand je me force à faire quelque chose et le désespoir de Mag qui n'admettra jamais une nouvelle recrue dans notre bande... (à moins qu'elle soit super réglo, ce qui ne semble pas être le cas ici). En bref, je la trouve très louche cette Anaïs...


	 


	Mais qu'est-ce qu'elle a voulu dire avec « la place est prise ? »


	 


	À noter : Mag devient accro à son site de rencontre. Depuis deux semaines, je reçois des messages trop drôles de sa part, même si elle ne cherche pas forcément à me faire rire à la base. Des copier-coller des petites annonces les plus incroyables de mecs qui ne craignent pas le ridicule ! Le dernier en date vaut vraiment le coup d'être immortalisé dans ce carnet (dans dix ans on aura des preuves précises pour en rire ! J'ajoute mes commentaires entre parenthèses, au cas où j'ai changé d'humour d'ici là.)


	 


	« Kikby, (déjà drôle de surnom pour un homme de cet âge) 56 ans #galant #bricorama #poivreetsel. Ayant souvent été déçu par la vie, j'ai connu de la malchance et trop de chagrins. Mon cœur d'artichaut en a pris un coup. Depuis toujours, je m'attache rapidement quand la femme est bonne en retour (le mec se présente en victime) mais j'ai appris à rester fidèle. (oula ! Cela sent le coureur à plein nez !) Cocu dans un passé rendu très douloureux, (merci les précisions...) je manque de confiance en moi. Je préfère le dire même si je sais que cela déplait aux femmes. Mon cœur souffre mais j'essaie encore de croire en l'amour. Peut-être qu'il existe ? »


	 


	Message de Mag : « Compliqué de l'aborder celui-là et pas seulement à cause de la différence d'âge... »


	 


	Lundi 28 novembre 


	É-coeu-rée par le spectacle d'aujourd'hui... : Deaumas n'est qu'un chaud lapin qui drague ses pouffes d'étudiantes ! Aucune moralité ce type ! Ce midi, il est arrivé au restaurant avec sa démarche lente de roi du monde. Quand je sortais de la cuisine, il souriait à une grande blonde siliconée (j'en suis sûre) en lui tenant la porte. Je me demande ce qu'elle étudie cette fille... Dès qu'elle a passé le seuil, il l'a suivie en lâchant la porte sur le petit-à-la-calvitie-prononcée qui a fait une drôle de tête. Amusant : comme il y a une grande baie vitrée qui donne sur la rue et que la porte est transparente, j'ai observé son visage se crisper quand il l'a vue lui revenir dessus. Deaumas accompagne la fille a la table où semble l'attendre une copine, pendant que le petit-à-la-calvitie s'assoit au fond de la salle. Je faisais des aller-retours donc je regardais le plus discrètement possible. Mais l'abus a été total : remarquant que son collègue avait disparu, Deaumas est allé le chercher pour qu'il change de table et vienne s'installer autour de celle juste à côté des deux pintades gloussantes. Une fois leur manège terminé, je suis allée prendre leurs commandes. Deaumas m'a ignoré complètement, trop occupé avec sa nouvelle poupée qui lui sourit de sa place. Voilà qui m'arrangeait : pas besoin de craindre de me louper dans notre bras de fer verbal. Je faisais mes aller-retours mais je gardais quand même un œil sur leurs tables, histoire de voir comment elle se débrouillait. Je devais comprendre ce qu'elle a de plus que moi ! Pourquoi elle se sent si détendue, toute pimpante devant lui, alors que moi je me retrouve systématiquement en stress agressif quand il arrive ? Côté look : elle portait un pull aztèque, très en vogue chez les blogueuses-mode du moment. Aucune originalité. Deaumas semblait hyper avenant avec elle et son collège-à-la-calvitie leur jetait des coups d'œil mal à l'aise ponctués par son petit sourire forcé. Je sortais de la cuisine quand j'ai vu Deaumas se lever aller pour la rejoindre à sa table : apparemment il avait une super blague à lui raconter au creux de l'oreille. Ridicule... Tellement agaçantes toutes ses manières ! Je suis allée déposer une corbeille de pain et un pichet d'eau en terrasse. À mon retour en salle, il revenait à sa table, obligée de passer à côté de lui. Il s'est immobilisé sur mon passage, ce qui m'a forcé à m'arrêter. Je sentais son regard posé sur moi ; confirmation lorsque j'ai levé les yeux sur lui. 


	 


	Soudain, mon instinct a agi sans me demander mon avis : j'ai fixé la fille qui chuchotait un truc à sa copine et après j'ai planté mon regard dans le sien. Tu passes de l'une à l'autre sans problème toi ! Je voulais lui dire vraiment que j'avais compris son manège répugnant. « Allez, Camille, ne soyez pas jalouse. Vous restez ma préférée ! » Il retourne s'asseoir, grand sourire aux lèvres... Encore un peu plus tard, son acolyte et lui se lèvent pour aller payer. Moi, je cherchais à les éviter donc je suis allée boire en cuisine. Échec : ils étaient encore en train de discuter avec Monique quand je suis sortie pour aller ranger les chaises et les tables de la terrasse. Je me sentais bouillir de l'intérieur sans vraiment savoir pourquoi, alors pour me défouler, j'ai mis toutes les chaises pliées près de la porte d'entrée pour leur barrer la route et les forcer à attendre que je finisse. Au final, je n'ai pas été assez rapide pour bloquer l'accès. Ils sont sortis facilement, en continuant de m'ignorer sauf que Faudile me regardait en fumant sa cigarette. Comme par hasard, au moment où ils traversaient la terrasse, il m'a lancé bien fort : « Oé ! T'es débile ou quoi ? Amène directement les chaises dans le hangar ! »


	 


	Super... Bref, la blonde a fini par sortir aussi, accompagnée de sa copine. Elle téléphonait ; l'autre marchait devant et elle parlait fort exprès, j'en suis sûre ! « T'as déjà pensé à t'envoyer ton prof ? » Hallucination, je me pince le doigt en repliant la chaise et je la vois, arrêtée au milieu de la terrasse, en train d'entortiller ses cheveux, le regard au ciel, ne captant même pas Faudile à côté qui la fixe comme le loup de Tex Avery... « Non parce qu'il est TROP MI-GNON ! Faut que je le choppe au prochain TD... »  Voilà ce que Deaumas fait de nous : les pauvres étudiantes écervelées qui cédons à son regard de braise... Hors de question que sa technique fonctionne sur moi ! Je vais lui montrer qu’au fond c’est juste un quadragénaire rabougri qui a peur de vieillir... Enfin, je vais essayer...


	 



 


	Décembre


	La douce claque de Noël


	 





Jeudi 1er décembre 


	Je ne sais pas comment je tiens debout. Encore trois semaines avant les vacances... Avec Anna, on est devenues le miroir déformant de l'une pour l'autre. Jour après jour, chacune renvoie à l’autre le reflet pathétique d’un visage en décomposition... À ce rythme-là, on aura l'air de deux grand-mères sur les photos de son mariage !


	 


	Mercredi 7 décembre


	Bonne nouvelle : Tristan sera parmi nous à Noël ! Il va venir avec sa copine pour nous la présenter ! C'est la première petite amie qu'il ose amener dans la famille donc grand moment d'émotion. J'ai eu Maman au téléphone : elle tient à ce que tout soit parfait et va commencer à préparer le menu avec Yaya, qui ne supporte pas d'intégrer une option végétarienne. Les parents ont décidé de louer un gite cette année, alors on passera les vacances dans un trou perdu des Alpes. 


	 


	Ici, on se les caille déjà et il fait gris tout le temps : la Normandie en hiver ce n’est pas toujours une partie de plaisir. Ce midi, je rangeais la terrasse quand Deaumas est passé avec La Tatouée encore collée à lui. Il m'a regardé sans chercher à paraître discret, il m'a lancé : « Bon courage, Camille » avec son sourire en coin et le petit-à-la-calvitie-prononcée avait l'air gêné. J’ai eu l’impression de prendre un coup de courant électrique. En deux secondes, je me suis retrouvée d’humeur acariâtre sans rien pouvoir y changer durant tout le reste de l’après-midi. Une seule image me hantait : la Tatouée marchant à côté de Deaumas, bras dessus bras dessous et sa fausse retenue pour éviter d’éclater de rire... Non mais je rêve...


	 


	Vendredi 9 décembre 


	Hier, c'était le repas de Noël à la Sauterelle. Panique à bord : insultes-party et « dépêche mode » ! Monique courait dans tous les sens, André suait littéralement près de la machine à café, Jean-Pierre et Faudile ressemblaient à deux jongleurs fous dans leur cuisine. Ambiance vraiment survoltée et stressante. Mais le moment le plus désagréable est arrivé à la fin du service, quand André m'a demandé pourquoi je n'avais pas été aussi souriante que d'habitude. J’ai eu envie de lui jeter la carafe d’eau à moitié vide à la figure et de lui crier « je ne suis pas en plastique ! Vous avez vu l’ambiance pourrie que vous installez quand il y a du monde ? »  En vérité, j’ai juste bafouillé un médiocre « la concentration c’est important » ou quelque chose de nul dans le genre. Sa remarque, mélangée à ma fatigue générale m’a plongée dans un instant déprime : d’un coup, je me suis sentie comme une vieille chaussette trouée à mettre au rebut. Je ne peux pas tout le temps être de bonne humeur... Comme si j'avais à m'excuser de leur incompétence, c'est trop fort ! 


	 


	Après le service, j'ai retrouvé Anna à la BU, assise à une table avec Amélie, une amie que je ne connaissais pas. Elles sont ensemble en chinois. Peu de temps après mon arrivée, on a laissé Amélie continuer à travailler pour aller à la cafétéria prendre notre goûter. Johanna nous attendait ; on s'était donné rendez-vous à cinq heures pour rentrer ensemble. Après avoir bu nos thés et cafés-vanille, on se sépare : je rentre à la résidence avec Jo pendant qu'Anna rejoint son amie pour leur dernier cours du jour. En allant rejoindre l'ascenseur, j'ai voulu imiter la démarche des mannequins, j'ai glissé sur quelque chose de suspect et me suis retrouvée sur les fesses sans m'en apercevoir. On a tellement ri.. Depuis qu'elle a emménagé ici, on rit de tout quasiment tous les soirs : l'une fait un truc, l'autre éclate de rire d'un coup puis on surenchérit et on ne s'arrête plus. Ce sont de bons moments d’exutoires... Une fois chez moi, je reçois un message d'Anna : « Je sèche, je suis en bas. Trop dur de vous voir partir toutes les deux et d'aller en cours d'ennui ! » 


	Une fois toutes les trois, Jo nous explique qu'il y a un garçon à la salle de sport qui serait peut-être en train de la draguer mais que pour le moment, même si sa relation avec Amine bat de l’aile, elle tient à lui rester fidèle. Avec Anna on se lance un regard qui veut dire « mais comment elle fait pour les attirer à ce point ? » Le mystère Jo... Admirable. Nouveau thé. On se met à travailler, chacune de son côté. Puis, Jo rentre prendre une douche chez elle, nous laissant Anna et moi : travail, musique, concentration-qui-tient-la-route. Jo revient, on s'arrête pour ce soir. Je vais faire chauffer des œufs dans de l'eau et je verse une soupe industrielle dans une autre casserole. On reprend la discussion sur la drague : à quel moment du flirt est-ce qu'on est infidèle avec son partenaire ? Dans quels cas pardonner à celui qui trompe ? Qu'est-ce que l'amour ? etc. avec personnages de films comme cas d'étude : et si Jack et Rose avaient pu emménager ensemble, est-ce que leur amour aurait tenu face au quotidien ? (Pour Anna et moi c'est oui, mais pas pour Jo), finalement Hugh Grant a bien fait de pardonner à Julia Roberts parce qu'ils finissent riches, mariés avec des gosses. Anna pense que cela aide de trouver un mec riche. On rigole. Soudain, EXPLOSION ! Hurlements. Merlin rampe à toute vitesse sous le lit. « Va voir ! », « Non, toi ». Je me dévoue. Après avoir fait les deux pas qui séparent le salon-chambre de la cuisine, je découvre le lieu du crime et la victime. Trop prise par la qualité du débat, j'avais oublié la nourriture et les œufs avaient explosé, leurs restes flottant dans la marre de soupe débordée sur les plaques... On a ri. Mais je suis déçue : même ce genre de repas, je n'arrive pas à le faire... (retour du vieux complexe de la cuisine). Elles, elles le prennent à la dérision. On mange ce qu'il y a et on est bien. (Je dis « on » parce que je leur ai demandé par la suite : Anna m'a envoyé un texto dès son arrivée chez ses parents et Jo me l'a dit tout à l'heure, car on a petit-déjeuner ensemble chez elle). 


	 


	Après manger, hier soir, on a continué à discuter, on s'est tiré les cartes pour savoir les grandes lignes de notre avenir et on a ri de nos petites misères d'étudiantes qui ne vont pas s'arrêter demain apparemment... 


	 


	Synthèse : j'en ai assez d'être serveuse. Est-ce qu'une vie plus facile (au moins financièrement parlant) m'attend quelque part ? 


	 


	Lundi 12 décembre


	Besoin d'une pause ! Les jours s'enchaînent vraiment à toute allure : c'est déjà la fin du semestre. Manque de bol, comme tous les ans, je n'ai pas travaillé assez régulièrement mes cours et je me sens complètement dépassée ! Deaumas est venu plusieurs fois mais toujours pour des déjeuners d'affaires, je crois. Il ne m'a donc pas adressé la parole en dehors des plats à commander. J’ai pourtant l’impression qu’il me regarde déambuler dans la salle durant tout le service mais je ne l’ai encore jamais surpris...


	 


	Réflexion profonde pré-Noël : rien de spécial dans ma vie en ce moment. Bientôt Noël. En soit, c'est vraiment génial avec les décorations lumineuses, les musiques dans les rues et les gens qui se promènent, chargés de paquets, le sourire collé aux lèvres. Cette année, pas de Mathieu, je serai toute seule. J'ai l'impression que de voir tous ces gens heureux me pousse à ressentir encore plus ma solitude de célibataire-bientôt-endurcie. Pré-résolution-de-fin-d'année : prendre Noël avec maturité, cette fois ! Arrêter d'espérer qu'il n'y aura aucune tension familiale. Non, il ne se mettra pas forcément à neiger le 25 au matin. Personne ne poussera un grand « ohhh » d'admiration lorsque Maman ouvrira les rideaux en velours de la grande baie vitrée du salon dans lequel nous ne serons pas puisqu'elle a loué un gîte. Non, on ne croisera pas les rois mages à la messe de minuit et non, les cadeaux n'arriveront pas par magie sous le sapin... D'ailleurs, qui a inventé tous ces trucs ? 


	 


	22h45 


	Heureusement, j'ai magouillé en disant à chacun séparément (Maman, Yaya et Tristan) que c'est à elle ou lui d'apporter le chocolat. Je vais en prendre aussi : il faut s’assurer de prévenir le manque de ce côté-là. 


	 


	Jeudi 15 décembre


	13h20


	Deaumas est venu à midi. Quand je le vois arriver à travers la baie vitrée, je sens déjà mes nerfs se mettre en place. Comme si je devenais un soldat, je m'arme pour pouvoir répondre du tac au tac à ses petites piques perfides qui font glousser sa dinde de Tatouée. Aujourd'hui, il va comprendre à qui il a affaire et il saura à quoi s'en tenir !  Il a choisi son acolyte à calvitie. Très bien ! Continuez à venir vous moquer... Au moment de leur entrée, une étudiante et son ami sortent. Deaumas leur ouvre la porte, sourit car elle le salue quand elle passe, je crois. Enfin, c’est toujours le même manège ; il franchit le seuil, jette un coup d'œil à gauche et à droite en entrant dans la salle. En cette veille de vacances, j'ai décidé de les ignorer. J'allais et venais avec toute la grâce possible d'une table à l'autre. Fierté personnelle : j'avais mis ma belle robe noire et mes cheveux relevés en chignon me rendaient très mature, c'est Jo qui me l'avait dit pendant notre après-midi boutiques. Je garde aussi comme un refrain le conseil d'Anna : « Travaille ton port de tête pour ne pas avoir le cou penché en avant et ce sera parfait ». Le service se passait normalement, les habitués me lançaient leurs petites vannes amusantes, les deux foufous se disputaient en cuisine, André discutait avec le président de la fac de droit accompagné par sa secrétaire et Monique, derrière le comptoir du bar veillait à la bonne marche générale. 


	 


	— Pourquoi m'envoyez-vous de tels regards noirs ? me demande doucement Deaumas après avoir effleuré mon poignet au moment où je leur ai déposé le panier de pain. D’un coup, j’ai la sensation que l’on est seul au monde. Il a été tellement discret que personne n’a rien remarqué. 


	— Pardon ? Quand je repense à cet échange, j'ai l'impression d'avoir réagi comme un titi parisien, genre Arletty avec sa clope au bec. 


	— Vous me rappelez l'oiseau rebelle de Carmen..., ces dernières paroles, il les a presque murmurés et j’ai senti dans ma poitrine comme un petit hamster se mettre à galoper dans sa roue.


	Je n'ai pas bien compris le message : trop crypté pour moi sur le coup. Mais j'ai bien senti qu'il se passait quelque chose d'important à cause de l'intensité dans son regard. Balayage complet de la salle pendant cette micro-scène. Puis, je reviens sur terre et réalise qu'on s'affiche là. Heureusement, le petit-à-la-calvitie-prononcée regardait ailleurs...


	 


	18h30


	Devant mon ordinateur depuis une demi-heure, je relis les paroles de la chanson de Carmen... Stupeur du jour : l'oiseau rebelle c'est bien la métaphore de l'amour !  Pourquoi m’a t-il dit cela, celui-là ?


	 


	Vendredi 16 décembre


	15h30


	Paillettes ou très grosse galère ? C'est la veille des vacances, donc il n'y a pas beaucoup de clients. Cette fois Deaumas est venu seul avec la Tatouée. Qu'est-ce qu'elle m'énerve avec son sourire en coin à demi tatoué aussi ! Une fois assis, il m'a fait signe de venir mais ce n'est qu'une fois à sa table que j'ai remarqué la disparition de son accompagnatrice préférée. 


	« Alors, Camille, vous me faites la tête ces temps-ci ?


	— Pas plus que d'habitude. 


	Je lui réponds tout en remarquant que je viens de déposer à sa table un pichet d'eau à moitié vide. Tant pis, je me sens trop électrique pour risquer un autre aller-retour en cuisine. Là, j’ai un moment à passer toute seule avec lui et j’aurais mille questions à lui poser. Je ne sens plus la tension provoquée par la colère, à cet instant c'est autre chose... La curiosité me dévore, j'ai envie de lui demander ce qui lui a pris avec son oiseau mais les mots ne sortent pas de ma bouche.


	— Je sens que je vous mets mal à l'aise... Dites-moi si je vous ai offensée d'une manière ou d'une autre... Qu'est-ce qui lui prend ? Il a l'air sincère et moi je ne sais plus comment réagir.


	— Non, non pas du tout, bafouillais-je en faisant passer la carafe d'une main à l'autre.


	— Je dois vous dire que... Voilà... vous m'intimidez. 


	Je le regarde, en attendant la pique ou l'éclat de rire qui va m'humilier. Mais rien. Pourquoi il garde les yeux sur ses mains ? Scission dans mon cerveau : comment ce type, qui a lutté pour devenir maître de conférence, ce prof hyper sexy qui met toutes les plus belles étudiantes dans son lit, peut me dire que JE l'intimide ? Soudain, moment étrange, je m'entends penser : ça y est, je suis amoureuse. Mais déjà, La Tatouée, revenue des toilettes, s'excuse pour que je la laisse retrouver sa chaise. « J'ai raté quelque chose ? » me demande-t-elle avec son sourire hypocrite. 


	 


	Synthèse : Jo est d'accord avec moi et admet que ce prof est bizarre. Selon elle, je ne dois pas m'emballer parce qu'on ne sait rien de lui, sauf qu'il drague tout ce qui bouge. Mag me dit que j'entre en terrain miné et qu'elle ne me suivra pas dans cette voie. Enfin, Anna a joué la Suisse : elle dit qu'elle rejoint Jo tout en partageant aussi l'avis de Mag. Je sais, parce que je ressens la même chose, que cette histoire lui inspire une belle intrigue digne d'une comédie romantique ! 


	 


	Vendredi 23 décembre


	23h45


	Je suis arrivée ce soir très tard, après un périple vraiment compliqué : en France, les voyages en train garantissent souvent de sacrés revirements de situations. Papa est venu me chercher à la gare. Il faisait nuit mais on voyait bien que la neige recouvrait le paysage. Tout paraissait gris et uniforme, très étrange avec les phares jaunes de la vieille Golf des grands-parents. Le gîte est très beau, situé un peu en hauteur, il domine la vallée, apparemment la vue est grandiose. Quand on entre, il y a un hall très grand avec des escaliers anciens en colimaçon. De gros tapis en laine épaisse recouvrent quasiment tous les sols. On dirait un vieux manoir hanté ! À tel point qu'à tout moment, je m'attends à voir débouler le gosse de Shining sur son tricycle. Maman m’apparaît contente et soulagée que j'arrive enfin « elle s'inquiète de te savoir dans les trains le soir », m'a précisé Papa en souriant. On a bu un chocolat chaud et direction le lit : je n'en pouvais plus ! 


	 


	Samedi 24 décembre


	La parenthèse Noël... Ce matin, Papa et Paulin sont allés chercher un sapin en ville. Je les ai accompagnés. C'est notre petit rituel d'aller ensemble le choisir. Comme toujours, Paulin insiste pour payer et sort de son petit porte-monnaie en cuir noir un billet de cent euros... Il n'a pas encore compris l'écart avec les francs. Trop amusant : quand il s'emballe, son accent belge ressort beaucoup plus mais du coup on attire plus les regards dans les lieux publics !


	Sceptique : malgré une atmosphère générale chaleureuse, je sens une tension qui plane autour de moi. L'ambiance uppercut, impulsée par Yaya et plus ou moins entretenue par Maman qui n'arrive pas à canaliser l'ensemble, se met doucement en place.


	 


	Toute la matinée, on a couru partout pour préparer le repas du réveillon, décorer le sapin et faire la crèche grâce à Maman qui a pensé à prendre les santons. À midi, on a grignoté un petit pique-nique dans la cuisine. 


	« Alors, Camille, comment vont les études ? m'a lancé Yaya en guise de reprise de contact.


	— Tout se passe très bien. Mes cours me plaisent, j'ai de bonnes amies et j'arrive même à faire du sport une fois par semaine. Si j'envoie le maximum de bonnes nouvelles, l'interrogatoire s'arrêtera peut-être...


	— Tristan nous a dit que Mathieu vivait chez sa mère maintenant. Tu en sais plus ?


	Je l'ai regardée, stupéfaite, en train de couper froidement sa tranche de jambon. Absence de contact visuel. Pourquoi prend-elle de ses nouvelles ? Elle ne l'a jamais aimé... Maman m'a fait un signe avec les yeux et un haussement de sourcils qui voulait dire « allez, réponds, qu'on en finisse ». Papa et Paulin ne disaient rien ; ils écoutaient. 


	— Non, je n'ai plus jamais eu de ses nouvelles.


	— Très bien. Alors tu sais qu'aujourd'hui, pour rattraper le temps perdu avec ce garçon, il faut te concentrer sur tes études, ma belle.... Au fond, tout portait à croire que les choses en viendraient là : un tel nul ne pouvait pas trouver sa place dans notre famille...


	— Allez, c'est Noël Maman. On prend un dessert ? voilà la première tentative de Maman qui se met à débarrasser la table.


	Je commençais à avoir les larmes aux yeux. Mais elle a continué : 


	— On n'est plus à mon époque où, quand on amenait un garçon à sa famille, on l'épousait. Aujourd'hui, vous vivez la génération « Kleenex » : un de perdu, dix de retrouvés ! J'espère juste que tu vas t'abstenir de nous faire ce coup-là !


	— On peut dire que tu as eu un amour de jeunesse, a tenté de conclure Paulin qui se répète malgré lui. 45 ans de vie commune avec Yaya : il sait très bien, au fond de lui, que sa remarque ne sera pas suffisante et en effet, il a échoué à détourner la conversation. 


	— Ce que je veux dire, reprend-elle, c'est que tu viens de gâcher cinq ans de ta vie avec un minable, que personne ici n'a jamais aimé. (Silence dans l'assemblée ; Papa quitte la pièce = extrême sentiment de solitude). 


	— Mais on s'aimait, c'est juste que cela n'a pas collé.


	Échec numéro 2 : elle embraye sur le chapitre émancipation de la femme...


	— Je continue à penser que le mieux maintenant serait d'éviter de nous en mettre un autre dans les pattes et plutôt chercher à nous ramener des diplômes, histoire de vraiment faire quelque chose de ta vie... Finalement, les femmes d'aujourd'hui ont moins de chance que nous parce que nous, on avait une lutte à mener... Vous, vous avez déjà tout alors vous vous inventez vos problèmes en passant d’amourette en amourette ! Mais enfin, regarde comme j'ai dû trimer, à la seule force de mes bras, pour arriver à diriger mon entreprise... Et encore, dans un contexte d'après-guerre ! Nous, on n'a pas connu les psys, pas le temps de faire les geignardes... 


	— …, gloups : ravale ton sanglot. Je connais ce discours par cœur et je ne vois vraiment pas quoi lui répondre. J'ai déjà essayé plein de choses : l'issue de la discussion reste sensiblement la même à chaque fois.


	— Bon, Maman, maintenant il faut vraiment qu'on se remette au travail : Tristan et Karen vont arriver. Je voudrais au moins qu'on ait fait leur lit... 


	 


	Mal-être intérieur : une chape de plomb dans le cœur. Papa et Paulin ont préparé un feu de cheminée et sont allés chercher Tristan et sa copine Karen. Comme par hasard, à leur arrivée, tout le monde saute de joie. Oubli total de l'incident, ou alors peut-être que personne n’a perçu qu’il y avait eu un problème... Quelqu’un a-t-il vu que je me retenais de pleurer depuis midi ? Heureusement, la vague de bonne humeur apportée par les deux arrivants réussit finalement à m'imprégner. Karen est une fille vraiment agréable : à la fois physiquement parfaite avec ses longs cheveux noirs, son look de working girl décontractée et son maquillage-juste-ce-qu'il-faut. Vraiment gentille, souriant tout le temps, on voit qu'elle apprécie d'être parmi nous. De son côté, Tristan paraît rayonnant, il a changé son style adolescent gothique en celui d'un parfait gentleman : petit pull avec col de chemise, pantalon droit et chaussures soignées. Quasiment une métamorphose : j'ai eu l'impression qu'on ne s'était pas vus depuis des années. Maintenant, on peut dire qu'il est entré dans l'âge adulte. Sans commentaire pour moi... 


	 


	Grand soulagement : Karen m'a tendu une boîte de chocolats trouvée à l'aéroport alors que Tristan, d'abord grognon, lance : « On n'a pas trouvé mieux. Pas pratique de voyager avec des chocolats. » ILS Y ONT PENSÉ ! Le chocolat aide en situation de désespoir intense, c'est prouvé. La joie ressentie ne m'a pourtant pas vraiment permis de quitter totalement l'impression laissée par les paroles dures de Yaya. « C'est de son époque » m'a dit Papa pour m'aider à relativiser mais j’ai cru percevoir une pointe de mauvaise humeur parce qu’il a serré les mâchoires.


	 


	Le repas du réveillon s'est déroulé de manière assez ambiguë : bonne ambiance autour de Karen en tant que nouvelle venue et du retour de Tristan qui nous a raconté leur vie à Tokyo et les débuts de leur installation à Paris. Paulin n'a pas raconté son service militaire en Algérie mais Yaya a posé beaucoup de questions sur le Japon auxquelles Papa tentait parfois de répondre. Dans ce cas-là, il prenait un gentil « laissez-la/le parler, je vous prie. » Échange de regards mi-amusés, mi-agacés avec Tristan. 


	 


	Puis, une discussion parallèle a commencé entre Maman et moi lorsqu'elle m'a demandé quelle a été ma dernière lecture : on aime bien se téléphoner ou discuter des derniers romans découverts. Parfois, on choisit le même qu'on lit ensemble pour échanger nos impressions... Plus tard, Yaya m’a proposé de la suivre dans sa chambre. Là, elle a sorti de sa valise une petite pochette de tissu à carreaux. Celle-ci contenait des fils de toutes les couleurs et ses vieilles aiguilles. Puis, elle m'a tendu une autre pochette avec cette fois des patrons pour des canevas : « c'est comme cela que j'ai commencé la couture et tu as les mêmes mains que moi : en t'entraînant, tu vas découvrir tes doigts de fée... » Grande émotion, elle m'a serrée dans ses bras.


	 


	J'ai quand même apprécié la soirée avec les chants de Noël, la balade aux flambeaux avec Paulin et Papa qui trainaient derrière les participants, la messe de minuit aussi (où, quand on était petits avec Tristan, on s'amusait à lancer des cacahuètes dans les cheveux des mémés. Pour le souvenir j'en avais amené quelques-unes, ce qui a fait sourire mon frère.) 


	 


	Finalement, c'est cela la magie de Noël : malgré tous leurs côtés agaçants se sentir bien au milieu des siens.


	 


	 


	Dimanche 25 décembre, au coin du feu


	15h45


	Idée de l'après-midi : faire le portrait de ma famille bizarre. Au sommet de l’arbre, il y a Yaya et Paulin, deux spécimens des années 1930. Ils sont amis de longue date et cohabitent « en bonne entente » ensemble, depuis plus de quarante ans. Yaya était une aventurière : elle voulait une famille mais, fille unique, issue d'un milieu ouvrier, elle n'a pas connu son père, mort à la guerre. Du coup, elle a travaillé tôt en tant que couturière super douée dans une grande boutique de Paris dont je ne retiens jamais le nom. Elle a donc tout misé sur sa vie professionnelle pour sortir de son milieu social et n'a pu avoir sa fille qu'à 37 ans. Malheureusement, son mari aussi est décédé pendant son service militaire ! Après, elle n'a jamais plus voulu se remarier... Pour l'époque, elle paraissait rebelle ! Un jour, elle a rencontré Paulin-le-jardiner chez le voisin. Puis, de fil en aiguille, ils se sont retrouvés à vivre ensemble « amicalement ». De son côté, ma mère souffre d'une sorte de complexe affectif, alors elle lisse toutes les situations pour que « tout soit parfait » mais sa maladresse lui met des bâtons dans les roues : elle casse ou oublie tout le temps des choses. D'ailleurs, elle adore raconter sa rencontre avec Papa. En entrant dans le bus, il a raté la marche et s'est étalé devant elle. « Pour une fois la maladresse ne venait pas de moi ! » Mon père, lui, cherche sans cesse à réparer « ce qui cloche » dans la maison ; tous les deux partagent une passion commune pour les nouveaux gadgets insolites. Le dernier en date : une machine à beurre de cacahuètes que Maman a amenée car elle n'a pas eu le temps de le déballer à la maison... Depuis toujours, avec Tristan on est leurs premiers cobayes et, forcément, Noël a toujours été la meilleure période pour essayer leurs gadgets sur nous ! 


	 


	Cette année n'a pas manqué : Maman a offert à Papa une cravate porte-bière et comme ils me prennent toujours pour une gamine de dix ans, j'ai eu droit à une lampe « Elodie la licorne fluorescente... » Au début du mois, quand Maman m'a passé son traditionnel coup de fil « qu'est-ce qu'il te ferait plaisir pour Noël, ma chérie ? », j'ai pourtant répondu « j'aimerais bien me mettre à la photo... » Ma réponse n'était sans doute pas assez claire... Remarque, Tristan et Karen (instantanément mise dans le bain) ont eu droit à un magnifique cadeau commun : un réveil olfactif ! À l'inverse, Yaya nous offre des trucs qui devraient s'adresser à des gens beaucoup plus âgés. Elle a toujours géré les cadeaux pour deux ; Paulin ne donne pas son avis. Donc, de leur part, j'ai eu droit à une magnifique parure de lit fleurie. Tristan et Karen : un bon pour un spa, étonnamment moderne (injustice de la vie). 


	 


	Amusant : comme tous les ans, avec Tristan, on était les premiers levés ! Depuis la veille, on regardait les paquets bien rangés (par Yaya, repassée derrière Maman) autour du sapin. Notre petit jeu c'est de parier pour s'approcher le plus des trouvailles des parents. On tombe d'accord pour dire que cette année est un bon cru.


	 


	Mercredi 28 décembre


	19h00


	Humeur dubitative et prise de conscience. Hier, avec Karen, on a laissé les autres aller boire un chocolat en attendant Papa et Tristan qui skiaient. Affalées dans le gros canapé, face à la montagne, avec le feu de cheminée qui crépitait, un thé chaud dans les mains, on ne pouvait pas rêver mieux pour échanger des potins ! Elle m'a parlé de sa rencontre avec Tristan, de son travail entre Tokyo et San Francisco cette fille est vraiment hyper mature. Puis, elle a continué sur ses parents et m'a demandé de lui raconter mon quotidien. Comment ne pas paraître à l'ouest face à cette fille plus-que-parfaite ? J'ai commencé par les cours (pour faire intello), puis les copines (je suis sociable) et enfin le restaurant (fille active et indépendante) = autoportrait qui tient à peu près debout. Elle est vraiment gentille : tout a paru l'intéresser ! Soudain, on a entendu la porte d'entrée s'ouvrir, suivie de Maman qui criait à la chienne de rester dans le hall pour lui essuyer les pattes, pleines de neige. Enfin, Karen m'a souri et m'a lancé en murmurant « finalement, ce prof, il te plait ? », moi, vraiment gênée « Mais non, pas du tout ! Au contraire, je le déteste ! » Elle n'a rien écouté à ce que j'ai raconté ou quoi ? « Je pense que tu lui plais aussi. Attends, le coup de l'oiseau n'est pas anodin... il cherche à créer le contact. C'est un maladroit ! » Je n'ai pas su quoi lui répondre, je me suis vue avec ma tête dépitée. 


	 


	Le reste de la soirée je l'ai passé dans un monde parallèle : comme d'habitude, cours de cuisine par Tristan-le-bienveillant qui tient à ce que j'assiste à la préparation du repas. « Cela me peine de savoir ce que tu t'enfiles tous les jours... » J'ai de la chance d'avoir un frère si attentionné et d'habitude je prends des notes, même si je les perds la plupart du temps... Sauf que cette fois, j'ai vraiment dû me forcer à faire semblant de m'y intéresser. Je crois que cela s'est vu... Comment a-t-elle pu en arriver à une telle conclusion ? J'ai remis mon film mental en marche pour voir si finalement je n'ai pas complètement mal interprété les réactions de ce type... 


	 


	Jeudi 29 décembre, 01 heure du matin


	Illumination : elle a raison, je lui plais ! Voilà pourquoi il a souvent l'air gêné, qu'il me lance des vannes et qu'il demande toujours à ce que je le serve...


	 


	01h30


	Et La Tatouée ?


	 


	11heures


	Grosse erreur stratégique : déforestation mentale ! La faute de Karen... La pauvre elle voulait m'aider sans savoir à quel point mon cas reste désespéré, d'abord à mes yeux et, bien sûr, aussi à celui de mon entourage...  


	 


	J'ai voulu espionner le Facebook de Deaumas pour voir quelles informations je pourrais trouver et surtout savoir si La Tatouée et lui sont en couple. SAUF que depuis octobre, j'avais supprimé mon compte à cause de Youri ! 


	 


	À la première occasion venue, je me suis éclipsée dans ma chambre. Jo m'avait dit que je pourrais me connecter à mon compte quand je voudrais, j'ai donc essayé avec mes anciens codes et... bingo ! « Vous êtes de retour ! Bienvenue ! » ou quelque chose dans le genre. Et là, le coup fatal, inattendu ! 9 messages non lus dont 5 de... Youri ! 


	 


	« Mardi 18 octobre 2011, 23heures, 


	Salut Camillo, grosse journée de mon côté. T'es encore fâchée ? 


	 


	23h12, 


	J'ai bu une bière à ta santé avec mon coloc' qui était de passage, hier soir. 


	 


	23h13,


	Cela m'a permis de me souvenir de notre weekend :)


	 


	Jeudi 20 octobre, 14h16, 


	Bon, tu ne réponds plus ?


	21h39,


	Je viens de voir que tu as supprimé ton compte ! Je t'écris au cas où tu le rouvres un jour : j'ai été maladroit avec toi, mais tu arrives à un moment compliqué de ma vie. J'espère que tu ne m'en voudras pas trop et qu'on pourra se revoir un de ces jours, histoire de tout reprendre à zéro... »


	 


	STUPEUR ET TREMBLEMENTS. Degré maximal de culpabilité. Les « ... » veulent dire qu'il envisageait un truc avec moi, finalement ? 


	 


	D'un coup, je m'aperçois que le point vert est allumé à côté de son nom ! Oh non ! Mon doigt clique sur « déconnexion ». J'ai les mains qui tremblotent : mais qu'est-ce qui m'arrive ?


	 


	11h03 : WhatsApp pour message d'alerte collectif-copines. 


	« AU SECOURS !!! J'ai rouvert mon compte Facebook et suis tombée sur messages trop craquants de Youri. Je vous les transferts. Je fais QUOI ? »


	Seule Mag me répond. 


	Mag : (11h06) « Ok, je suis d'accord avec toi : on est en zone rouge force 12 ! Alors, SURTOUT ne lui écris pas ! Attends ton retour au Havre demain, non ? Et puis on se voit toujours pour le réveillon du Nouvel an donc on aura bien le temps d'en discuter ! Vous en pensez quoi les autres ? 


	(11h06) Moi : Je suis perdue là, on voit bien qu'il s'en veut et fait des excuses indirectes, non ?


	(11h07) Mag : Mais je croyais que tu l'avais zappé de ta vie lui. N'oublie pas que les retours en arrière c'est dévastateur ! Et non, il faut qu'il te fasse de VRAIES excuses, là tu interprètes à fond.


	(11h07) Moi : … » (suspendue dans mon vide existentiel)


	 


	J'éteins mon téléphone, sans chercher à savoir si les autres me répondraient. Ces vacances me font vivre trop d'émotions... Je me sens d’humeur déglinguée comme si j’avais fait trente-six tours de montagnes russes. Dur de faire face sans chocolat ou drogue puissante. Je descends en silence dans la cuisine, j'ai l'impression d'être un voleur qui cherche le placard de l'argenterie. Je trouve dans l'îlot central le petit panier avec les chocolats restants. JOIE. Perdue dans mes pensées j'allais gober mon cent deuxième quand séisme force 3 : « Allons, ma chérie, tu n'as pas assez mangé ce soir ? » Justification coupable et bafouillante. « On a tous besoin de se vider la tête par moment », me répond-elle. « Enfin, les choses se compliquent quand en plus de se sentir déprimé, on se trouve grosse... », caresse sur mes cheveux, quitte la pièce comme si elle se parlait à elle-même... N'essayons pas de comprendre. 


	 


	11h15. Je suis trop bête. Après tout, on ne peut pas rattraper le passé : Youri m'a vue tellement ridicule ; à mon vingt-quatre mille dessous. Comment faire pire ? 


	 


	11h16. Erreur stratégique de mon cerveau qui me balance en boucle le souvenir de Youri en train de m'embrasser et d'être avec moi... C'était comme s'il savait déjà qui je suis. Petite musique à base de violons en fond sonore. Comme si on avait déjà eu une histoire ou qu'on sortait ensemble depuis au moins plusieurs années... Au fond, c'est surtout cette sensation qui m'a intriguée, cette impression de se connaître déjà très bien. 


	 


	11h17. Je tente une reconnexion sur Facebook. Soulagement déçu : le voilà parti. Pas de nouvelles photos mais la belle black lui a écrit encore plusieurs fois sur son mur. Je clique sur son nom, arrive sur sa page. Horreur ! Elle est canon avec un super sourire, des cheveux afro et zéro bourrelet... ET pour ajouter à sa perfection : elle fait du commerce équitable et parle trois langues. Ils ont dû se remettre ensemble c'est sûr. Elle a l’air super mais je la déteste sans la connaître, c'est débile mais je n'y peux rien.


	 



Janvier


	Une belle année s’annonce-t-elle ?


	 





Mardi 3 janvier 


	Question posée à la vie : est-ce qu'un réveillon du 31 décembre étonnamment bizarre, annonce une nouvelle année placée sous le signe du catastrophique ? Je n'ai rien compris à cette soirée. Après le séjour avec ma famille, je suis rentrée le 30 au Havre dans mon-studio-solitaire-étudiant. Toujours la grisaille et l'humidité glaciale de l'hiver. Avec les filles, on avait prévu d’organiser de petites retrouvailles tranquilles et économiques chez moi. 


	 


	Première tuile côté copine : Anna qui annule mystérieusement « Je ne peux pas venir mais je t'expliquerai, trouve une excuse pour les autres stp. » Jo a quitté son sportif « je n'ai pas trop le moral, on pourrait sortir, plutôt ? » Mag rebondit directement « Alors, justement ! Je peux vous proposer une soirée chez une copine de psycho. Cela m'arrangerait qu'on y aille parce que je n'ai pas osé lui dire non... » Bilan : on va aller chez une copine-de-psycho-de-Mag.


	 


	Deuxième tuile : on arrive chez Emma, (je vais plutôt l'appeler par son prénom, c'est plus court). Appartement géant avec deux chambres dont une transformée en bureau. Elle a donc la possibilité de fermer des portes pour passer d'une pièce à l'autre ! Un rêve pour quelqu'un comme moi qui trouve luxueux le fait de passer d'une chambre de 9 mètres carrés à un studio du double... La soirée commence, je croise par hasard Thomas, un ami du lycée, avec qui je suis restée en contact de loin. Mag aussi le connait puisqu'on était dans la même classe en Terminale. Moins enthousiaste que moi, elle a toujours trouvé ce type malsain. « Il doit vivre collé à sa mère et elle doit prendre toutes les décisions pour lui, vu comme il a toujours l’air de chercher le nord. » C’est vrai qu’au lycée, on se moquait gentiment de lui mais sans qu’il ne s’en aperçoive... Il faut dire qu’il est très introverti, pas grand, aux cheveux très lisses mi- longs et son amour pour la musique classique tourne presque à l’obsessionnel. On l'a toujours soupçonné d'être fétichiste des pieds parce qu'il en a un en porte-clés et qu'il reste souvent le regard fixé au sol. Enfin, après quatre ans, il pouvait avoir changé malgré sa coiffure... Je l'ai donc intégré à notre groupe de buveuses de martini blanc. 


	Jo s'est imposée tout de suite pour raconter sa rupture : elle a trouvé un échange de textos coquins entre son copain et une fille de la salle de sport. Un monstre ! Quand je lui ai demandé comment elle avait eu accès à cette conversation, elle m'a répondu tout naturellement : « j'ai fouillé dans son portable et je ne le regrette pas ! En amour, pas de quartier : je n'ai pas de temps à perdre... » J'ai jeté un regard à Mag pour voir si elle partageait mon admiration devant tant d'assurance mais elle restait concentrée sur le tableau Ikea affiché sur le mur à sa droite. Puis : « Oui, ce n’est pas facile tout cela » lance-t-elle avec un haussement de sourcils que Jo n'a pas capté. Thomas ne semble pas chercher à rebondir. Tension. Silence. Prolongation. Mag part dire « bonjour à une amie ». Alors Jo (qui a complètement oublié Thomas l’effacé) prend son air malicieux et déclare : « Bon, je profite de son départ pour te dire que Ben, tu sais, l’autre coach de la salle de sport ? » Je ne voyais pas du tout car elle ne m'en avait jamais parlé. « Bref. Il va venir me chercher tout à l'heure pour aller boire un verre. » Microseconde de bug intérieur. On dirait que quelqu’un vient de faire tomber une pile de cartons pourtant rangés avec soin. Pourquoi cette soirée prend-elle une tournure aussi bizarre ? « En fait tu n'es pas triste de ta rupture ? » Elle, déjà en train de pianoter sur son téléphone : « Je lui ai dit de venir dès que possible et il arrive, là. Je vais aller l'attendre dehors. Si, je suis triste ! Enfin, ma jeunesse passe : je ne vais pas le pleurer dix ans ! Bonne soirée ma Camille. » Une bise de loin étant donné qu’elle vient de se remettre une couche de rouge à lèvres tout en parlant et elle disparaît. 


	 


	Troisième tuile : C'est un peu après le départ de Jo que j’ai distingué, au fond du salon, une silhouette familière mais inattendue... Est-ce que je rêve ? Je dois forcément confondre avec quelqu’un d’autre parce que je refuse de tomber nez à nez avec lui... Soudain, il sourit en adressant un signe de la main à une personne probablement située à côté de moi. Mais impossible que je me tourne pour vérifier. Je suis tétanisée : Youri commence à s'avancer vers la table du buffet ; pile dans la direction de Thomas et moi. À ce moment précis, c'est comme si une tornade balayait tout l'appartement alors que je viens de classer un par un les bibelots. Après on se demande pourquoi je suis bordélique... Qu’est-ce qui m’arrive ? Une foule d'images et de sentiments contradictoires se superposent aux membres de cette soirée et entrent en collision : je me revois le jour de mon emménagement courir pour répondre à la sonnerie de l'ordinateur, me préparer avant l'avion, avoir peur de le revoir, le feu d'artifice dans ma poitrine quand il m'a embrassée mais aussi le choc métaphysique de toutes mes bourdes atroces, la honte profonde et la grande tristesse de devoir renoncer à lui. Les choses s'accélèrent. Il se tourne et j’ai l’impression de lire l’expression de la surprise sur son visage quand il croise mon regard. Grand sourire qui m’est cette fois clairement adressé, ses lèvres articulent mon prénom mais la musique est trop forte pour que j’entende sa voix. Oh non. Il vient vers moi en s'excusant auprès des gens qu'il dérange. Mon cœur bat à cent à l'heure, j'étouffe. J’avais oublié qu’il était si beau... Heureusement que des connaissances le retardent en le saluant. Décidément, il dégage un charisme qui me cloue sur place. Obligée de rester coincée à le regarder alors qu’il m’a vue. Ce soir, il porte une veste de costume et tee-shirt noirs sur un jean bleu foncé. Une chose est sûre, il faut absolument que je disparaisse sinon je sens que je vais encore me ridiculiser. Je suis prise au dépourvu, là et je déteste cette situation. Impossible de commencer une discussion avec lui. Il sourit encore à deux garçons en pointant un doigt dans ma direction. Je ne peux pas le laisser tourner à nouveau la tête vers moi. Soudain la main de Thomas se pose sur mon bras et le presse. Je l’avais complètement oublié et je n’ai rien entendu de son monologue. « À ton avis, qu’est-ce que je peux faire ? » me lance-t-il avec une gravité non simulée dans le regard. « Planque-toi » lui dis-je avant de laisser mon corps agir. Par réflexe, je passe sous la table. Thomas, abasourdi, soulève la nappe : 


	« Mais qu'est-ce qu'il te prend ?


	— Non ! Fais le guet !


	La nappe ne descend pas entièrement sur le sol. D'un coup, je reconnais la paire de baskets de ville, rencontrée à Édimbourg. Elle s'est arrêtée juste à côté de celles portées par Thomas. Puis, les quatre chaussures se tournent face à face... Je suis sûre qu’ils discutent ensemble. Il a tout compris ou alors Thomas va finir par me balancer. Voir la nappe se relever et avoir Youri devant moi qui me demande ce que je fais serait la pire humiliation de ma vie. Je n'ai ni le temps, ni la capacité de réfléchir : tout se décide dans l'instant. L'adrénaline me dit de ramper et je le fais. Aïe ! mon genou appuie sur un morceau de ma robe entraînant mon dos à taper contre la table. Claquement suspect de verres qui tombent. Vite, tel Rambo en mission dans la jungle, je sors sur le côté, arrive directement sur Magalie stupéfaite qui, sans comprendre, m'aide à me relever. J'essaie de faire comme si de rien n'était mais je sens que je suis cramoisie et j'ai taché ma robe en la trempant sur le sol déjà couvert d’un liquide suspect. Silence dans la pièce. Musique de fond. Je pose les mains sur une partie de ma tâche. Emma arrive en trombe : « Oh non ! Ma pyramide de champagne ! » Des personnes s'attroupent autour d'elle pour l'aider à sauver ce qui peut l'être. Regards hésitants des autres membres de l'assemblée plus ou moins tournés vers moi. Surtout ne pas paraître mal assurée car Ils sont dans mon dos. Pas de preuves pour désigner un coupable. Mag m'attrape la main et m’entraîne dans la salle de bain. 


	 


	« Qu'est-ce tu foutais sous la table ? tente-t-elle de murmurer, affolée, tout en allant vers les WC pour prendre du papier. 


	— Youri est là ! Je l'ai vu avancer vers moi. J'ai paniqué...


	— Ah, il est là ? Fais voir ! rebondit-elle, maintenant tout excitée.


	Elle entrouvre la porte pour glisser son visage, une grosse masse de papier toilette dans la main.


	— Tu es vraiment folle. Bon, il est où ?


	 


	Je sens encore les effets de la décharge provoquée par la peur de tout à l'heure. Mais la curiosité l'emporte : je rejoins Mag derrière l'entrebâillement de la porte. 


	 


	— Tu vois le mec près de Thomas et de la grande black ? Celui qui a un jean bleu foncé et veste noire ?


	 


	Doute-flash qui reste mental : j'ai déjà vu cette fille quelque part...


	— Attends, je n’y crois pas ! Le grand brun, là avec une bière à la main et un sourire à tomber ?


	— Oui, voilà. 


	— C’est ce canon qui t’a vu couler à Édimbourg ? Avec qui tu as échangé des messages pendant tout l'été et que tu as supprimé de Facebook ?


	Elle referme la porte, mouille le papier et commence à frotter la tâche. Je sais bien que le papier mouillé sur le tissu c'est pire que tout mais je n'ai pas les idées en place et la laisse faire. 


	 


	— Euh... Tu t'emballes là. J'ai supprimé mon compte entier pour ne pas le vexer. Enfin ce n'est pas la question ! Le problème c'est surtout que je n'ai vu ses messages ; ceux où il s'excuse qu'avant hier... Il doit me détester et moi je ne sais plus où me mettre !


	— Oh non ! Ta robe... 


	On a passé encore un quart d'heure à débattre pour savoir comment me comporter : moi je voudrais fuir par la porte de derrière en espérant qu'il ne m'ait pas vu. Mag soutient qu'il vaut mieux affronter la situation pour en sortir plus mature ! Elle a réussi à me convaincre. J'ai rejoint le salon avec une tâche encore plus grosse et pleine de petits bouts de papier toilette collés dessus.


	 


	Dernière et ultime tuile qui confirme bien que se bercer de chimères n'aide pas à affronter la réalité, la chute dans l'abime du désespoir est juste bien plus dure à vivre. Avec Mag, on a décidé de se placer de manière stratégique sur le canapé pour que ce soit à Lui de venir m'aborder. Enjeu principal : ne pas chercher à vérifier qu'il arrive. Mais combien de temps va-t-il mettre avant de se décider ? Je n'en peux plus, il ne doit pas y avoir une seule hormone dans mon corps qui ne soit pas en fusion. Totale ébullition intérieure comme si des milliers de minuscules Dassault Rafales circulaient dans mes veines, vitesse lumière. Je n’aurais pas dû écouter Mag avec son plan bidon. « Bonsoir les filles. »  Trois garçons exhibant un style je fais du surf à Acapulco l’été, viennent créer le contact. Youri a dû partir, ce n’est pas possible qu’il ne nous ait pas entendus avec tous les efforts que déploie Mag en riant à tout va aux blagues des trois zozos. Moi, je sais bien qu’elle se force « pour être une fille qui plaît ». J'ai bien compris que ses réponses, jugées un peu trop ’première de la classe’, faisaient souvent retomber la vapeur. Cette situation me donne l'impression d'être une fille de bonne famille du XIXe siècle, qui attend son tour de danse sur le banc des ratées alors que personne ne vient la chercher ! Génial... Au bout d'un moment, mon électricité intérieure a fini par se calmer grâce aux verres de rhum arrangé, donc moins alcoolisé, d’après le plus grand des deux dragueurs professionnels. 


	D'un coup, les trois garçons devant nous se sont écartés contre leur gré, pour faire place à un quatrième qui s’est imposé face à moi. 


	« Viens avec moi, s'il te plaît, me dit Youri en me prenant le bras pour que je me lève. 


	— Ah Youri ! Mais quelle agréable surprise... Tu sais, j'ai supprimé mon compte Facebook, c'est pour cela que je n'ai pas vu tes messages.


	Il ne me répond pas et m'entraîne à travers le salon. Là, je m'aperçois que les gens dansent ; j’ai l’impression d’être dans un espace ouaté, je crois que l’effet du rhum commence à agir.


	— C'est le réveillon ! Tu ne vas quand même pas rester assise toute la soirée.


	— Oui, mais je t’attendais. Je n’allais pas encore te courir après ! 


	Le regard au sol, il ne répond encore pas. Je l’ai peut-être vexé ? Il glisse sa main dans la mienne. Frisson écossais. Soudain, je tourne sur moi-même et suis ramenée contre lui. Puis il recule tout en me tenant les deux mains. « Allez Camillo ! » Je ne peux pas dire si on a dansé sur une ou vingt chansons, mais on a tellement ri ! Il n’y a que nous sur scène ; les autres se sont effacés. Nous on s’amuse à improviser des mouvements à peu près au rythme de la musique. On danse des pas de rock ou de zouk hasardeux et inappropriés. Soudain, le décompte de minuit commence alors qu’on vient de finir sur une note hyper sensuelle : sa cuisse entre mes jambes, ma poitrine collée à son torse, sa main gauche sur ma hanche et l'autre dans la mienne. Nos visages tellement proches que je sens son souffle tiède sur mes joues. Dix, neuf, huit... On se redresse. Gênée, je baisse la tête et par réflexe tapote mes hanches pour remettre les plis de ma robe. Réapparition de la grosse tâche blanche. Sept, six, cinq. Je me tourne, constate qu'on est au milieu du salon, les gens autour de nous rient avec leur verre en plastique rempli de champagne. Tous nous ignorent, on dirait. Quatre, trois, deux... Sa main revient sur ma hanche et m'attire à nouveau contre lui, me caresse la joue. On est l'un en face de l'autre, son regard m'hypnotise comme si je n'avais plus du tout le contrôle de moi-même. Un ! BONNE ANNÉE ! Il me sourit et m'embrasse. Hollywood écossais tome 2. Tapis volant d'Aladin, feu d'artifice retrouvé. Ajouté aux effets de l'alcool qui rendent tout plus ouaté, j'ai l'impression d'avoir décollé. Lorsque j'ouvre à nouveau les yeux. Brutale redescente comme si je venais de rater une marche en redécouvrant les gens qui hurlent, le salon devenu tout petit et ma tête qui tourne vraiment. En face de moi, le sourire à tomber de Youri vient de disparaître. Il me regarde maintenant d'un air grave, comme s'il venait d'apprendre le décès d'un proche. À ce moment, je m’aperçois qu’il m’a déjà lâchée. Il fait un pas en arrière, passe une main sur son visage. Puis il revient, me glisse à l'oreille : « Désolé, Camillo, je ne peux pas. » De mon côté, rien ne m'atteint plus pour l'instant. Les effets de l’alcool m’anesthésient complètement mais je sens que demain va être émotionnellement compliqué à gérer. Soudain, comme il était apparu, il se fond dans la foule. Solitude extrême. Alors, tout s’accélère et se met à tourner autour de moi. Haut le cœur et là, le drame. Je ne me suis pas clairement rendu compte d’avoir vomi sur le sol. C'est Mag qui me l'a raconté le lendemain. Elle aussi, elle avait un sacré coup dans le nez. Il faut dire que depuis le lycée, on s'amuse à l'idée d'aller en boîte « prendre une bonne cuite et draguer comme le font les filles normales. » On a été une seule fois sur le point de sauter le pas : en première année de fac. Énorme bide dont on rit encore aujourd'hui. Bien décidées, Mag m'avait rejoint dans ma chambre universitaire avec sa valise contenant quatre robes, une trousse remplie à craquer de maquillage et son fer à lisser. Ce jour-là, on a passé l'après-midi à se pomponner en écoutant ABBA. Une fois prêtes, il n'était que 20 heures : on venait de se faire livrer des sushis que l'on a mangé devant Coup de foudre à Notthing Hill. À 23 heures, il fallait encore attendre avant de pouvoir aller dans la boîte. Trop fatiguées pour s'y rendre, on avait renoncé à notre folle soirée. Bien plus tard, j'ai appris que l'on aurait pu y aller pour le before. Conclusion : il faut renoncer à la « night » car on est trop empotées ! 


	 


	La soirée du 31 s'est donc finie comme elle avait commencé : c'est-à-dire n'importe comment. Thomas a gentiment proposé de nous raccompagner. Il a carrément appelé un taxi qu'il a aussi payé. Une fois chez moi, tous les trois, on a bu un thé-réparateur-car-il-nous-rappelle-nos-habitudes-réconfortantes. Mag devait rester dormir chez moi, c'était prévu à l'avance. Sauf que Thomas a commencé à nous raconter sa vie. Coincé avec ses parents, il n'ose pas quitter sa mère pour se lancer tout seul, prendre un studio, avoir un petit ami etc. D'un autre côté, la mort l'effraie et il voudrait réussir son rêve : devenir architecte d'intérieur. On a voulu l'aider et lui prêter notre oreille à la fois compatissante et complètement imbibée (ce qui me donne de drôles de souvenirs quand je repense à cette conversation qui a dévié sur les pieds). Tout ce dont je me souviens c'est que la dernière fois que j'ai regardé mon portable pour voir si Youri m'avait écrit, il était trente-trois heures du matin. 


	 


	J'ouvre les yeux : TADA ! Une nouvelle année commence ! 11h24 sur mon téléphone. Zéro message, tortis-colis 1, fourmis dans le dos 100 000, jambes pliées en tailleur : coincées. Il faut dire que je me suis endormie assise, la tête calée avec mon oreiller entre le mur et mon épaule. À l'autre bout de mon lit une place, Mag s'est mise en boule avec les jambes parterre et le visage qui tient miraculeusement sur le matelas. C’est Thomas, finalement qui s'en sort le mieux : assis dans le fauteuil, il dort, penché contre la petite table comme s'il prenait le train. Au-dessus de nous, dans l'étagère intégrée, Merlin nous scrute avec beaucoup de hauteur « Ah ces humains, ils n'ont pas le sens du confort ! » Lentement, il étend une patte et me regarde. « Enfin réveillée ! Tu vas pouvoir me nourrir. » Il se lève, s'étire. Je sais ce qu'il prévoit mais j'ai mal à la tête et ce serait compliqué de quitter le lit pour lui faire de la place : je réveillerais les autres. J'attends tout en sachant bien qu’il ne va pas renoncer. Malheureusement, comme prévu, il me saute pile sur les cuisses qui se déverrouillent d'elles-mêmes en se refermant. Douleur. Mag sursaute et manque de vraiment tomber du lit. Thomas se relève. 


	« Je n'ai plus de corps, lance Mag en se redressant. 


	— Je propose qu'on fasse un petit déj’, histoire de calmer au moins la faim.


	Thomas semble gêné par ma proposition. Il regarde à gauche et à droite puis enlève une chaussette. Je lui demande s'il a un problème. Réponse qui fait froid dans le dos : 


	« Moi, il faut absolument que je me lave les pieds. Hier je n'ai pas osé te déranger ; tu avais l’air tellement soûle... 


	— Oui, vous pouvez vous doucher bien sûr.


	— Juste les pieds. 


	Il part dans la salle de bain avec des petits pas rapides. Échange de regards mal assurés avec Mag. Après cinq minutes, il réapparaît, tout sourire et reprend place sur le fauteuil, range ses chaussettes dans son sac. Attends, depuis hier il se balade avec une paire de chaussettes propres ?  Gros miaulement du chat qui réclame à manger.


	— Oui, moi aussi j'ai la dalle, semble lui répondre Mag. Je vais aller voir si la boulangerie est ouverte.


	Thomas ne réagit pas. On se retrouve tous les deux. Je lui demande de faire chauffer l'eau pendant que je me douche. Là, on entre dans ce genre de moment qui vous propulse dans une réalité parallèle : réécriture de la scène de meurtre dans Psychose. Il faut déjà préciser que la salle de bain ressemble à celle d'un hôtel formule 1. Elle est à la fois minuscule et bien équipée : dès qu'on entre dedans, on a la douche en face et le lavabo à droite avec un grand miroir. Le rideau ne peut pas se tirer entièrement, je laisse donc un espace du côté du miroir pour colmater celui près du robinet de la douche. Je venais de me rincer le visage quand j'ai vu la porte bouger lentement et laisser un rai de lumière grossir : quelqu'un était en train de l'ouvrir ! Au début, j'ai pensé que Merlin voulait entrer, alors je lui ai râlé dessus. Pour éviter le savon dans les yeux, je me suis rincé le visage. J’allais sortir de la douche pour fermer la porte quand j’ai vu le dos de Thomas qui sortait. Tétanisée par la situation, je n’ai même pas réussi à crier. Depuis combien de temps était-il dans la salle de bain ? Et pour quoi faire ? Sans chercher à enlever les restes de gel douche, je me suis dépêchée de prendre ma serviette. 


	Angoisses : 


	
	1) le chat comatait comme d'habitude sur le tapis ; décidément, le chat de garde n’est pas très efficace,


	2) j'ai trouvé Thomas marchant de gauche à droite près du bureau (les aller-retours ne pouvaient pas être très grands).





	Mag a sonné, je lui ai ouvert mais je l’ai poussée pour qu’elle ressorte. Une fois dans le couloir, toute tremblante, je lui ai raconté ce qui venait de se passer. Ni une, ni deux, elle retourne dans le studio et se met à hurler sur Thomas. Il n’a pas cherché à nier et il a expliqué qu’il voulait seulement voir si je portais du vernis à ongles (summum de l'angoisse, selon lui). Mag l’a traité de grand malade et lui a ordonné de sortir d’ici alors il nous a quitté très contrarié, en parlant tout seul. Elle, profondément outrée, moi, vraiment déstabilisée. J’ai verrouillé la porte d'entrée au cas où il fasse demi-tour. On a choisi de ne plus en parler sans même se concerter, en mangeant notre croissant puis, enclenchement du rétroprojecteur. Au bout d'un moment, j'ai entendu la voix de Mag comme si elle me parlait du fond de mon crâne. 


	« Il faut que je te dise ; je me méfierais de Youri à ta place. 


	— …, je tourne lentement ma tête migraineuse vers elle. De quoi tu parles ?


	— Quand tu t'es barrée avec lui pour danser, moi j'ai continué de discuter avec les gars qui nous apportaient à boire. D'ailleurs entre parenthèses, merci : Thomas-le-voyeur m'a collée tout le reste de la soirée. Il restait assis sans parler à côté de moi. Je suis sûre que cela a joué dans le départ des mecs les uns après les autres : ils ont forcément cru qu'on était ensemble...  


	— Et alors ? Ils t'ont dit quoi sur Youri ?


	— Non, en fait j'ai discuté avec Morgane, sa meilleure amie. Apparemment, elle accompagnait Youri pour qu’il évite de retomber dans le filet de son ex-copine qui est en cours de roumain avec Emma...


	— Je m'en fous de l'ex de Morgane ! Je ne vois même pas qui c'est cette nana...


	— Tu es grave toi ! Écoute-moi quand je te parle... C’est de l'ex de Youri dont il s’agit ! La grande black des photos sur Facebook.


	— ...


	Synthèse de ce réveillon : 


	
	1) ne plus se retrouver en situation d'ébriété avec un maniaque des pieds qui aurait pu me poignarder dans la douche s'il avait vu que je portais des bagues aux orteils.


	2) éviter le rhum, même arrangé, pour ne pas vivre une humiliation publique suivie d'amnésie post-traumatique. 


	3) arrêter définitivement toute reprise de contact avec Youri-le-fourbe qui veut apparemment se remettre avec son ex-copine sexy.





	 


	Jeudi 5 janvier


	Angoisse numéro 5000 : ce matin j'ai reçu un mail de Jampot qui me demande mes disponibilités pour un rendez-vous « il faut que l'on parle de ton plan de mémoire ». Oui... alors comment te dire que je n'ai pas pu y penser de toutes les vacances ? Je dois me débarrasser de cette histoire de plan sinon je ne pourrais pas soutenir ce mémoire en juin... Je lui réponds : « Bonjour Monsieur, serait-ce possible de se voir lundi prochain ? Merci à vous, Bien cordialement, Camille. » 


	 


	Et maintenant, le plan... Merlin dort sur le lit. Il a replié la couette pour se faire un petit monticule encore plus confortable... Allez un peu de musique, je sors mes feuilles vierges et mon carnet de notes. Oui, j'ai pas mal écrit mais quel foutoir ! Soudain, après avoir lu trois pages, je me rappelle que j'ai rouvert mon compte Facebook et que Youri m'a peut-être envoyé un message. Tant pis, je dois finir ce plan. Bon. Encore deux pages et je regarde si j'ai reçu quelque chose. Et s’il était connecté maintenant ? Finalement, pas la peine de continuer ce manège : je lis mais ne retiens rien. Autant en finir avec cette histoire. Après, je reste concentrée pendant au moins les deux heures qui me séparent du début du service au restaurant. Zéro volonté pour tenir une résolution pourtant vitale à mon bien-être mental...


	Connexion. Un message. Mon cœur s'emballe. Youri le 3 janvier à 22h48. « T'es là ? » Mes mains tremblent. Oh mon Dieu ! Il avait un truc à me dire... D'un coup la sonnerie de la discussion instantanée : encore Youri. 


	 


	« Slt Camille. Bonne année. Bise.


	— Salut Youri. Merci, bonne année à toi aussi ! Comment vas-tu ? 


	— Ah, tu es là !


	— Oui. (Échange volontairement tendu : je ne suis pas d’humeur à me laisser faire cette fois ! Après tout, c'est lui qui m'a plantée après la danse alors que je ne m'étais pas encore vraiment ridiculisée.)


	— Tu dois t'attendre à ce que je t'explique pour le réveillon...


	J'allais répondre avec fierté que non car je ne pense pas à lui tous les jours ; mais Facebook me signale qu'il « continue d'écrire ». J'attends. Voilà, je suis revenu au Havre pour les vacances en famille et je suis allé chercher des affaires chez mon ex. Je comptais t'appeler après pour te proposer de boire un verre sauf qu'elle avait besoin de parler. On a passé deux ans ensemble, ce n’est pas facile à oublier. 


	— Ah. En fait tu es toujours amoureux d'elle ?


	Allons à l'essentiel : pourquoi la vie est-elle si cruelle ?


	— Disons que je ne l'ai pas encore tout à fait oubliée. Je ne m'attendais pas à te voir à ce réveillon. À la base c'est une amie à elle qui l'avait invitée et je devais simplement la déposer avant de repartir en soirée avec une pote. Mais elle nous a invités à boire un verre, c'est là que je t'ai vue. Au moins, il ne ment pas...


	— Donc tu étais bien avec ton ex à cette soirée ? (Confirmation de l'auto-dévalorisation cosmique).


	— Oui.


	— ... que répondre ?


	— Tu dois m'en vouloir. Je te comprends, c'est atroce ce que je te fais. On pourrait encore arrêter de se parler mais je sais, par expérience, que c'est dur de n'avoir aucune nouvelle de toi.


	— Tu veux tout en fait ! Et moi dans cette histoire, qu’est-ce que je veux ? Je sais qu'il se passe un truc électrique entre nous mais il vient de repartir pour cinq mois à Édimbourg... D’un autre côté, j’ai aussi une affaire à régler avec Deaumas. Après tout, je suis célibataire et je fais ce que je veux ! À moi la liberté !


	 


	Le malaise s'est dissipé : le prince charmant n’est qu’un gros boulet que je balance aux orties ! C’est vrai que Youri me semble être l’homme idéal mais j'ai un autre plan avec ce prof vraiment agaçant et trop sûr de lui. D'autres batailles m'attendent ! 


	Maintenant, il est l'heure d'aller au resto... Je reprendrai le plan ce soir après le goûter avec Anna...


	 


	Lundi 9 janvier, 17heures, dans le petit parc en bas de chez moi


	 


	Jampot a décalé le rendez-vous à demain. Il exagère... J'ai une journée de plus pour peaufiner le plan de mon mémoire. Là, j'attends Anna qui m'a envoyé un message en urgence. Elle a annulé tous nos rendez-vous à la cafeteria cette semaine, je me demande bien ce qui lui arrive...


	 


	23h30


	La dure loi de la vie nous rappelle qu'il y a toujours pire que nous. Là, Anna a tiré le jackpot au concours du fond-du-trou ! Entre amies, il vaut mieux s'épauler que de s'entraîner dans le gouffre du désespoir ; enfin, j'espérais quand même pouvoir lui raconter mon réveillon du Nouvel an trop bizarre. En résumé, elle m'a expliqué qu'elle a passé Noël chez sa mère qui vient de retourner vivre dans l'Aveyron. Apparemment, l'endroit est magnifique, perdu en pleine nature. Anna n'y était pas retournée depuis plus de cinq ans, lorsque sa mère avait décidé d'emménager en région parisienne pour répondre à une offre d'emploi intéressante. 


	« J'appréhendais de retourner là-bas. Tu vois, j'y ai passé toute mon enfance, mon adolescence et un jour il a fallu dire au revoir à ce village. À l'époque, j'avais vraiment senti une page qui se tourne ou plutôt comme un pansement qu'on arrache. La transition hyper marquée entre l'enfance et l'âge adulte...


	Ses mains tremblaient légèrement, elle a allumé une cigarette. J'ai bien compris qu'elle avait besoin d'une pause pour organiser ce qu'elle cherchait à me dire, alors j'ai attendu.


	— Là-bas, j'ai rencontré un garçon dont je ne vous ai jamais parlé. Il s'appelle Sanjay : fils cadet de la seule famille indienne du village. On a grandi ensemble, enfin, façon de parler parce qu'on ne se fréquentait pas. C'est une amie en commun, qui nous a présentés le soir où elle fêtait ses quinze ans. Tu vois comme cela date... Le fait est qu'à partir de ce jour, Sanjay et moi on ne s'est plus quitté. On était toujours l'un chez l'autre ou ensemble à parcourir les forêts. Rien d'incroyable mais on passait des étés hors du temps. Ensuite, tu sais, après le bac chacun a pris son envol ; lui il a commencé le cours Florent à Paris et moi la fac ici. On a essayé de garder le contact mais je suis devenue jalouse de ses fréquentations, je voulais qu'il me rende des comptes quand il tardait à me répondre... En fait, je savais depuis longtemps que j'étais amoureuse de lui. Pourtant, après la première année de fac, on était devenu des étrangers. 


	Je voyais qu'elle tournait autour du pot, mais sans comprendre où elle voulait en venir. J'ai tenté :


	— Tu lui as dit que tu l'aimais ? 


	Flop total, je crois qu'elle ne m'a même pas entendu. Pourtant, j'espérais qu'elle utiliserait mon intervention pour conclure son histoire. J'aurais alors pu embrayer sur la mienne...


	— J'ai appris par la suite qu'il était parti aux États-Unis pour essayer de faire carrière. Plus jamais eu de ses nouvelles et j'ai rencontré Paul. Il m'a fallu du temps pour arrêter de penser à lui... Tu sais, à Noël, je suis allée chez ma mère avec les catalogues de robes de mariée et mes idées de décoration de la salle sous le bras. On a passé la première soirée à défaire ses derniers cartons, à retrouver de vieilles photos de mes frères et moi. Elle avait acheté une bouteille de champagne et on a fini la soirée en regardant Mamma mia, tu connais ? 


	— Oui, j'adore ce film aussi. Mais tu ne veux pas me dire carrément quel est le problème ? histoire qu'on passe à mon affaire ?


	— Ok, elle déglutit lentement, j'ai revu sa mère... à Sanjay. J'avais entendu dire que ses parents avaient déménagé, il y a quatre ans. En fait, au dernier moment, ils n’ont pas pu le faire et je l'ai croisée par hasard à l'épicerie. C'était sympa : j'avais une bouteille de lait et un paquet de serviettes hygiéniques à la main ! Comme toujours dans ces moments-là, on n'est jamais au top. Dis-toi que j'avais mis un gros bandeau pour cacher le désastre de ma décoloration ratée et un vieux jogging de mon frère parce que plus ils sont grands, plus ils sont confortables... J'ai pris une vraie claque en la voyant me sourire ; c'est comme si d'un coup, il pouvait débarquer dans l'épicerie et me dire « salut Anna, tu n'as pas changé ! » Elle m'a invitée au petit bar du village. Elle m'a raconté ces cinq dernières années pendant que j'essayais de faire passer la grenadine dans ma gorge serrée par l'émotion. Apparemment, Sanjay a passé pas mal de temps aux États-Unis, mais désormais il vit à Paris, depuis deux ans. 


	— Là, j'ai compris que mon récit devrait attendre. Tu en as parlé à Paul ? 


	— Non, justement. Et maintenant si je le fais, il va me demander pourquoi j'ai gardé le truc secret... Cela va encore faire toute une histoire. Surtout qu'elle m'a donné son numéro...


	— Tu l'as appelé ? Vous allez vous voir ? 


	— Non, je n'ai pas osé... Et puis j'ai peur de...


	 


	Interruption du récit à cause de la sonnerie du téléphone. Mag, de sa voix grave, me semble perturbée parce que personne ne lui avait répondu à l'interphone de la résidence. Quand je l'ai vue arriver avec son gros sac, je n'ai pas pu m'empêcher de sourire. Mais Anna restait coincée dans ses pensées... 


	« Bon les filles, il faut signaler ce genre de changement de plan ! lance Mag mi-amusée, mi-contrariée d'avoir attendu pour rien. Vous allez bien, vous ?


	 


	Je crois qu'elle a compris qu'Anna avait un problème mais comme cette dernière n'a pas répondu, elle a détourné la conversation.


	— Anna ! Cela faisait longtemps qu'on ne t'avait pas vu. Heureusement, tu n'as pas raté grand-chose : le potin arrive maintenant. Alors, je dois vous raconter. Mardi soir, je n'arrivais pas à me concentrer sur le cours donc je me suis calée pour tchater. Après tout, comme vous dites, si je ne me lance pas, je ne rencontrerais jamais personne. Depuis qu'on a créé mon compte, je dois avouer que je ne passe pas toutes mes soirées sur ce site. 


	 


	Intérieurement, je riais, sentant venir une histoire pas ordinaire... Anna aussi semblait à présent complétement absorbée par le récit de Mag.


	— Tout cela pour dire que d'un coup, je me suis retrouvée à discuter avec trois gars. Mais attention, tous plus bizarres les uns que les autres. Des profils, je ne vous dis pas ! Enfin, j'ai gardé le détail pour vous montrer. 


	— Et tu as obtenu un rendez-vous ? l'interroge Anna.


	— Non, je ne veux pas griller les étapes... Tu penses que je devrais aller jusqu'au rendez-vous dès la première prise de contact ?


	 


	En conclusion, l'arrivée de Mag a fait dévier la discussion entamée avec Anna. Le débat a continué pour savoir quelle conduite devait adopter Mag derrière son écran et bien sûr, elle nous a montré les comptes des garçons dont elle nous parlait. On s'est vraiment amusé. Jo n'est pas passée : elle avait un rendez-vous avec son Amine. 


	 


	Mardi 10 janvier 


	Entre deux eaux... Ce matin, j'ai été réveillée par l'angoisse : il faut se rendre à l'évidence, mon plan de mémoire est complètement ringard ! Même si j'ai eu quelques éclairs intellectuels hyper forts pour certaines sous-parties, je me rends bien compte que je ne vois pas du tout où je vais dans ce travail... Les yeux grands ouverts dans la nuit noire, je regarde l'heure sur mon téléphone : éblouissement + yeux crevés par la lumière de l'écran que j'ai oublié de baisser en me couchant... Okay, il est 5h32 ! Allez, je décide de me rendormir jusqu'à 7 heures, histoire de tenir toute la journée sans attraper une migraine. 


	 


	Tout en respirant lentement, je sens que le stress s'évapore. Inspiration profonde, expiration profonde, une fois, deux fois... Petit à petit, je me vois arriver chez Yaya, pousser le petit portillon de derrière, avancer dans l'allée. Il fait sombre. De l'extérieur, je regarde par la fenêtre du salon. Tristan, Karen, Maman, Papa, Paulin tous autour de la table à manger et Yaya qui dépose la grosse marmite de soupe. Grands sourires des uns, rires des autres, ils semblent bien s'amuser. Je passe la porte d'entrée laissée entrouverte. Toute enjouée par l'ambiance festive que je devine, j'atteins le salon. Youri est assis entre Papa et Paulin. Tient, je ne l'avais pas vu, lui. Mais personne ne semble m'entendre ; ils continuent leur discussion, leurs éclats de rire. Puis, comme des champignons sortis de nulle part, Mag, Jo, Anna et Anaïs Buillet débarquent de la cuisine avec chacune dans les mains un pot de fleurs, une passoire, une corbeille de fruits et un micro... Elles prennent place autour de la table : Yaya enlace Anaïs en lui disant qu'elle est la petite fille idéale. Alors, Anaïs se met à chanter « joyeux anniversaire la morue » et plante son regard dans le mien avec son air de tueuse à gages. D'un coup, tous se retournent vers moi et me dévisagent. Tétanisée, je reste plantée devant le pas de la porte. De nouveau l'angoisse me saisit et là, Yaya dit : « tu finiras en médiocre prof de banlieue ». Tous lèvent un doigt vers moi avant d'éclater de rire. Je me mets à pleurer. 


	 


	Sursaut, réveil brutal. Portable. Lumière assassine. 6h02. Bon, tant pis. Quel rêve à la noix... Comme prévu, je reste avec l'impression laissée par la honte ressentie pourtant tout n'est que dans ma tête... 


	 


	11h30


	Anesthésiée, toujours devant mon ordinateur, la tasse remplie de thé froid oublié. D’humeur  mal dans ma peau, je ne réussis même pas à chercher des idées pour compléter mon plan. Qu'est-ce qui m'a poussée à faire un master de recherche ? « J'ai toujours été passionnée par la littérature » = souvenir de la lettre de motivation pour m'inscrire. Je suis sûre maintenant qu'on a tous dit la même chose en nous croyant originaux... Douce ironie ; maintenant c'est à moi d'écrire : les idées devraient venir plus rapidement, si j'étais vraiment aussi douée que me l'a chuchoté à l'oreille Jampot à la sortie d'un cours... Contexte = il se tenait debout devant son bureau. Pendant qu'on quittait le cours, il nous distribuait un fascicule de textes à lire. Tous à la queue-leu-leu, le grand défilé du lundi. À mon tour, il n'a pas lâché la feuille mais il a replié légèrement le bras vers lui, me m’amenant à m'avancer légèrement. Face à face, il a murmuré : « tu peux faire de grandes choses Camille, donne t’en les moyens. » Épisode de quelques secondes. Un peu honteuse, je me suis retournée pour voir s'il y avait encore beaucoup d'étudiants qui auraient pu assister à cette microscène somme toute assez gênante. Résultat mitigé. 


	Soulagement : seules deux étudiantes derrière moi. 


	Hic : j'ai pris en pleine face le regard d'Anaïs la veuve noire...


	 


	14h


	RAS au restaurant. Deaumas n'est pas venu et, mis à part les habitués, il n'y a pas eu beaucoup de clients. Faudile et J-P sont d’humeur taquine aujourd’hui ; ils n’ont pas arrêté de faire des blagues durant tout le service. Malheureusement, je ne pouvais pas rire avec eux parce que j’ai bien compris qu’ils riaient à mes dépens, sans que je puisse comprendre le double sens de leurs paroles... Après avoir rangé les dernières chaises de la terrasse, je me suis installée pour manger mon assiette de raviolis ricotta-épinard avec la petite salade à côté, histoire de garder une bonne conscience, quand J-P est venu s'installer avec moi. Faudile nous a rejoints ; les deux prennent leur pause avant de retourner nettoyer la cuisine. Ils ont voulu me choquer en racontant qu'ici, ils ont assisté plus d'une fois aux feux de l'amour.


	« Tu crois quoi, Sous-Marin ? ricane J-P qui m'a trouvé ce surnom mais ne veut pas m'expliquer clairement ce qu'il sous-entend. On a vu de tout dans ce restaurant ! Les clients ne sont pas des saints : ils couchent tous les uns avec les autres.


	— Je n’y crois pas une seconde ! Quand même, ce sont des profs et des étudiants pour la plupart.


	Échange de regards à la fois complices et amusés entre Faudile et J-P : okay, la remarque était naïve, apparemment... 


	— Tu es dans ton monde toi, hein ! continue J-P. Tu vas te faire bouffer si tu continues à voir la vie cette manière... Oh ! Il faut te réveiller Sous-Marin ! Ici, c'est que des requins. Chacun voit comment il peut faire pour tirer avantage des autres !


	— Raconte-lui Lassale, lance Faudile avec des éclairs d'impatience dans les yeux, sourire maximal, je sens arriver le gros potin qui fait saigner les oreilles...


	Tu vois Lassale, le grand avec sa mèche sur l'œil ? Lui qui vient manger tous les jours son steak-frite ? 


	— Oui... 


	— Eh bien lui, il aime bien emmener ses petits étudiants faire un tour dans sa décapotable...


	Éclat de rire de Faudile, suivi par J-P. Moi, je me sens moitié écœurée, moitié dubitative : il ne faut pas oublier qui sont les auteurs de ces histoires... La plupart du temps, J-P me fait des blagues et se moque de moi quand je le crois. Je ne compte pas me laisser impressionner cette fois. 


	— Non, laisse tomber J-P, elle n'a pas compris. 


	— Tu peux aussi être sûre qu'ils se tapent tous leur secrétaire. Depuis dix ans on les voit faire ! Par exemple, tu vois Raymond Ansel ? Le quinquagénaire qui vient souvent le jeudi avec ses affaires de tennis ? Ben lui, il nous a fait le défilé pendant deux ans. Un coup, il venait avec une blonde, l'autre fois une rousse... Il n'aimait pas trop les brunes, hein, Faudile ? (Réponse affirmative grâce à un hochement de tête et la fraise de sa cigarette qui rougit plus fort). Sauf qu'un jour, sa femme a débarqué. Elle a pété un scandale. André a dû leur demander de partir pour les autres clients. Ben, il a divorcé depuis ! Ceinture le pépère... Il a bien mis trois ans avant de remettre les pieds ici. (Ricanements des deux compères).


	— Vous êtes quand même pas mal dans les clichés... 


	— Elle ne te croit pas. Laisse tomber. 


	— Eh ! J-P, Faudile, j'ai un rendez-vous à 15 heures, vous pourriez avancer plus vite la cuisine ? intervention de Monique qui clôt cet échange riche en informations cruciales à ma vie...


	 


	15h30 


	Rendez-vous avec Jampot. Les deux m’ont retardée alors j'ai dû jouer des coudes pour trouver le temps d'aller imprimer mon plan au COREP à côté de la fac. Finalement, je suis arrivée à temps devant son bureau. À peine cinq minutes de retard. Personne. Le couloir : désert. Au bout de quelques minutes, soudain grincement de chaises au sol : on dirait que des étudiants sortent des murs. Certains quittent le couloir, d'autres s'assoient contre parterre devant leur prochaine salle de cours. 


	 


	15h45 


	Alors que je relis mon plan comme si j'allais le présenter à un jury de quinze personnes, j'entends quelqu'un dire : « ah regarde... ». Je lève la tête comme si les mots s'adressaient à moi. OH MY GOD ! Du milieu du couloir, je vois Jampot avancer en tenant Anaïs par la taille. Lui, tout souriant, marqué par un rond étincelant qui semble ne pas vouloir se déloger de son crâne chauve. Elle, prenant de haut tous ceux qui l'entourent mais sans vraiment se rendre compte de l'image qu'ils dégagent tous les deux... Ridicules : on dirait Laurel (en fille) et Hardy (en chauve). Décidément, j'ai vu juste ; il est tactile ce type ou alors c’est le dernier des pervers. Quand il m'a aperçu, il a lâché Anaïs qui m'a lancé un regard difficile à interpréter. Puis, au seuil du bureau, après un rapide échange de banalités, elle nous a laissés. Lui, parait un peu étrange, il me semble qu'il fuit mon regard. Rien à faire de mon plan, il enchaîne directement :


	« Bon alors, tu comptes t'inscrire en thèse, j'imagine ? 


	— Je ne sais pas encore, pour l'instant je cherche à écrire mon mémoire...


	— Oui, oui, répond-il distraitement en remuant des pages devant lui. Il faut te décider cette semaine parce que je vais te donner tous les papiers pour que tu fasses ta demande de contrat doctoral. 


	C'est là qu'il a vu mon incompréhension.


	— Tu ne sais pas de quoi je parle... 


	— Je n'ai pas encore pu me renseigner sur toutes les questions administratives. En fait, avec le restaurant et le mémoire, je n'ai pas trop le temps de me projeter dans l'avenir...


	Et voilà... Tu vas encore passer pour une pauvre fille perdue... 


	— Bon alors, tu iras voir sur le site de la fac mais en résumé : après le master recherche que tu poursuis en ce moment, deux options s'offrent à toi. Soit, tu entres dans le monde professionnel en passant le CAPES ou l'agrégation et tu deviens professeur de Lettres Modernes, (médiocre prof de banlieue, souffle Yaya à mon oreille) soit tu continues tes recherches en doctorat et là tu t'engages pour trois ans. Avec le contrat doctoral, tu seras rémunérée à hauteur de 1600 euros, (petit sursaut de surprise devant un salaire à quatre chiffres) c'est peu, je sais bien.


	— Non, au contraire ! 


	Il me regarde avec des yeux écarquillés de surprise face à mon enthousiasme déplacé. Je suis sûre qu'il me juge. Le retour de la pauvre fille perdue...


	— En somme, remplis ce dossier, ramène-le-moi avant de le déposer au secrétariat. La date limite est le 30 avril, tu n'as donc pas beaucoup de temps pour monter ton projet de thèse. Il faut aussi savoir que les places sont très chères car tu seras en concurrence avec toute la France. Mais pour moi comme je te l'ai déjà dit en aparté, tu es une véritable chercheuse : propose quelque chose qui soit dans la continuité de ton mémoire, ce sera très bien. Et n’hésite pas à te montrer créative pour te démarquer... Euh... une chercheuse ? C’est un compliment exceptionnel...


	— Est-ce que tu as des questions ? 


	— Je vous ai amené mon plan comme vous me l'aviez demandé...


	Il saisit les pages que je lui tends et son index effleure ma main pendant un quart de seconde. Je ne m'y attarde pas, trop abasourdie par la grande nouvelle qu'il vient de m'annoncer : JE SUIS UNE CHERCHEUSE ! Venant de lui c'est forcément vrai : je rejoins Jennifer Lawrence, Nathalie Portman et Laëtitia Casta dans le clan des filles-qui-ignoraient-leur-talent-et-se-sont-fait-repérer-par-des-pros ! Après quelques minutes, il me rend les feuilles, annotées d'une écriture de médecin. Il me fait part de ses commentaires que je n'entends plus que d'une oreille. 


	« Tu m'écoutes ? murmure-t-il, apparemment amusé par ma déconcentration.


	— Oui, je vais réécrire vos annotations parce que demain je ne saurai plus les déchiffrer. »


	Il sourit. C’est à ce moment-là que je remarque sa main posée au milieu de la table, paume tournée vers le plafond. Il s'attend à ce que je fasse quoi ? J'espère qu'il ne croit pas que je vais y glisser la mienne... Mise à part cette parenthèse bizarre, j'ai l'impression de planer quand je descends l'allée de la fac. 


	Soirée festive : Youri est très impressionné par mon histoire. Ensemble, on s'amuse du décalage avec le rêve du matin. Cela fait du bien de pouvoir à nouveau lui raconter les moments clés de la journée !


	 


	23h34


	Oh-oh... J'ai oublié de réécrire les commentaires de Jampot... 


	Voilà : impossible de jouer sur ma mémoire perturbée par ma nouvelle révélation de chercheuse... Impossible de déchiffrer son écriture de médecin pressé ! À demain pour le décodage archéologique ! 


	 


	Jeudi 12 janvier


	10h23


	Je retrouve Anna et Mag dans les couloirs de la fac. Objectif numéro 1 : trouver le panneau d'affichage correspondant à notre UE (unité d'enseignement = façon alambiquée de dire ''cours''). Comme on devait se rejoindre à 10 heures mais que j'ai eu du retard, elles ont pu voir leurs résultats. Mag a obtenu 12 tout rond à son premier semestre de master de psychologie et Anna s'en sort avec un 10,5. « Je n'ai pas le droit à l'erreur si je veux éviter les rattrapages de septembre, vu que je serai en voyage de lune de miel... » Toujours le souffle court car j'ai couru pour réduire mon retard mais aussi parce que j'ai dû monter les quatre étages à pied à cause de la lenteur de l'ascenseur... Enfin, pour dire la vérité, j'évite de le prendre depuis l'année dernière ; cette fameuse fois où il s'est arrêté en pleine ascension et qu'on a entendu les câbles grincer ! Ambiance vieille fac mystérieuse, par moments ! Bref, on arrive devant mon panneau d'affichage : 12 au dossier de méthodologie et 13 à la dissertation (je n'ai jamais été réputée pour être la première de la classe...) Département de russe : le panneau des options du master est vide... 


	 


	Vendredi 13 janvier


	18h45


	Après-midi avec Tristan. Je lui raconte les histoires hallucinantes de Faudile et J-P. À midi, Faudile m'avait parlé de la fois où il a sauvé une femme en traversant la moitié du désert pour trouver un hôpital. Apparemment, son mari avait découvert qu'elle le trompait. De colère, il lui avait planté son couteau dans le ventre. Hurlement strident, crise cardiaque des mamies endormies...  Dans la panique, Faudile qui travaillait là-bas comme jardinier, s'était dévoué pour l'emmener voir un médecin ; pas d'hôpital à moins de deux cents kilomètres. Aujourd'hui, le vieux Faudile s'amuse de cette anecdote en précisant qu’il avait mis une bâche sur la banquette arrière pour éviter de sacrifier la voiture. Il se fait passer pour un héros qui, à l'âge de seize ans, s'était improvisé ambulancier de fortune. Le mari l'avait remercié en lui offrant la voiture et il n'avait jamais su que c'était lui l'amant de sa femme ! Avec J-P, ils rigolent ou plutôt ils ricanent comme Diabolo et Satanas. 


	« Tu crois qu'ils te racontent toutes ces histoires parce qu'ils sont blasés par l'amour ? me demande Tristan, allongé sur le lit avec Merlin-le-ronronnant dans le creux de son ventre.  


	— Je ne peux pas dire... Mais ces derniers temps, ils y vont ! Depuis qu'ils ont commencé, j'ai l'impression de travailler dans un sérail... Comme si tout le monde matait tout le monde. 


	— Après, ils ont dû voir des choses pas très catholiques, c'est sûr ! Je ne crois pas que les profs et leurs étudiants soient tout blanc. Il doit y en avoir qui jouent de leur réputation... Enfin, tant que chacun y trouve son compte, on s'en fout !


	— Oui, c'est sûr... Au fait, vous comptez faire quoi avec Karen pour la suite ? 


	— On y réfléchit justement. Là, elle doit finir son stage chez l'Oréal. Mais on pense rester dans le studio où elle habite en ce moment, le temps de voir venir... Il faudrait que tu voies Paris, ce n'est pas du tout ce qu'on imagine !


	— Tu sais, les grandes villes et moi...


	— Justement ! Je pensais comme toi et j'ai complètement changé d'avis ! Finalement, la vie à Paris s'organise en quartiers : tu habites quelque part et tu restes plus ou moins dans ton arrondissement. Au fond, c'est comme vivre dans un village. 


	— Mais tu n'y vis pas depuis si longtemps, pourtant... Tu es rentré en décembre de Tokyo ! 


	— Oui... Disons que j'ai dû m'habituer aux grandes villes ! Et puis Karen est vraiment une citadine.


	— D'ailleurs, vous vous êtes rencontrés comment ? Enfin, la vraie version, pas celle servie aux parents ! Vous vous êtes rencontrés lors d'un congrès sur le climat...


	— D'accord ! C'est beaucoup plus simple, en fait... On habitait dans la même résidence. Un soir, en rentrant de la fac, elle marchait derrière moi ; toujours au téléphone. J'ai ouvert la porte d'entrée et je l'ai laissée passer. Elle m'a souri machinalement comme si elle ne me voyait pas. 


	— On dirait une rencontre de film... Comment vous êtes-vous revus ? 


	— D'abord, je l'ai suivie pour voir à quel étage elle allait et son numéro d'appartement. Ensuite, j'ai trouvé son nom sur sa boîte aux lettres : Karen Young, cela sonne bien, non ?


	— Complètement à fond ! 


	À notre tour de ricaner en cœur comme quand on déposait une peau de banane au milieu du salon pour que Papa glisse dessus, ou qu'on se dépatouillait pour faire tenir un seau d'eau tout en haut de la porte de la salle de bain. Après, on allait se cacher quelque part d'où on aurait pu voir la tête de celui qui tomberait sur les fesses ou qui aurait le malheur d'aller se laver les mains et prendrait le seau sur la tête. Au final, l'attente était souvent trop longue alors on partait jouer ailleurs... Le coup du seau, on l'a fait une seule fois et c'est Maman qui en a récolté les frais : trois points de suture et un beau bleu sur le front. Il a fallu plusieurs mois pour que les voisines arrêtent de regarder Maman comme une femme battue et nous des gosses martyrisés... 


	— Eh oui, qu'est-ce que tu veux... On le sait quand on rencontre la bonne personne avec qui faire sa vie... Au fait, tu as su pour Mathieu ? Il part vivre au Mexique. Apparemment, une amie de son frère tient un orphelinat là-bas et il veut se rendre utile. Vous ne vous donnez plus aucune nouvelle ? 


	— Non... Je suis passée à autre chose. Pour tout te dire, je discute avec un gars depuis cet été.


	— Ah, tiens... dit-il en se redressant enfin. Une fois assis, je remarque qu'il se méfie de ce que je m'apprête à lui raconter. Mais je me rends compte que j’en ai trop dit ou pas assez...


	— Oui, il s'appelle Youri, il est en master à Sciences Po. Là, il passe l'année en Écosse avec Erasmus...


	— Alors, Édimbourg c'était pour le voir ? L'étonnement le fait monter dans les aigus à la fin de sa phrase. 


	Je continue à expliquer qu'avec Youri, tout avait très mal commencé à cause de mon total manque de classe... Une fois la honte passée, je n'arrive plus à m'arrêter de parler. Je mélange tout et raconte pour Deaumas, en précisant la remarque de Karen à Noël qui m'avait fait prendre conscience de mes sentiments ambigus pour les deux... Au bout d'un moment, j'ai tout dit : en face de moi, le visage atterré de mon frère. 


	— Si tu veux mon avis, tu te fais des films ! Les deux se fichent pas mal de toi et ils doivent se taper plein de filles dans ton dos... Tu es trop naïve, ils ont raison les deux mecs de La Sauterelle...


	Il se fâche parce qu'il s'inquiète. Je le sais bien... Mais quand il a quitté le studio, je n'ai pas pu m'empêcher de me sentir profondément bête. C'est comme s'il avait pris la robe rouge d'un juge et qu'il avait mis un coup de marteau radical sur mes affaires de cœur. « Dossier suivant ! » 


	 


	21h15 


	Youri ne se connecte pas ce soir. Apparemment, il a dû sentir les mauvaises ondes répandues par Tristan...


	 


	22h09


	Sonnerie de Facebook ! Surprise, puisque j'avais renoncé à recevoir un message ce soir, je sursaute et vexe Merlin en remuant. Il quitte mes genoux et saute par terre. 


	« Coucou Camillo ! Grosse journée pour moi. Et pour toi ? 


	J'évite de lui parler de l'épisode qui le concerne dans ma discussion avec Tristan et j'oriente le récit autour du coquart de Maman. Rires. 


	— Moi, je suis content : la prof m'a laissé organiser un débat sur les prochaines élections. Chacun a donné son avis et j'administrais les prises de paroles : genre toi tu peux parler, toi non... »


	On n'a pas parlé longtemps parce qu'il était fatigué. Maintenant, je me demande s'il couche vraiment avec tout ce qui bouge, comme le dit Tristan... 


	 


	22h30 


	Je ricane toute seule en imaginant mon frère avec la perruque blanche pleine d'anglaises qui pendouillent sur les épaules... 


	 


	Mercredi 18 janvier


	10h26


	Toujours pas de résultats affichés à ce foutu panneau !


	 


	10h29


	Super ! La secrétaire ne répond pas quand je frappe à sa porte. Pourtant, j'entends bien qu'elle parle au téléphone. Les portes sont tellement fines qu'on entend toute sa conversation... À moins qu'elle parle très fort ?


	« Mais non, Joceline ! C'est MOI qui l'ai écrasé. J'étais en retard à cause de Félix, tu sais comme il est... Oui voilà ! J'ai sauté dans la voiture et je n'ai pas vu le chat de la petite !... Bien sûr !... Il n'est pas optimiste... Comment je vais annoncer cela à Gloria moi maintenant ? Non, je n’avais pas besoin de ce genre de problème... Oui, oui on verra... Ah la sale bête : je ne lui en reprends pas s'il y passe !... D'accord... Vers midi. Là j'en ai encore un qui tape à la porte ! Bisous. »


	 


	10h45 


	Elle vient de raccrocher. Malaise de mon côté. 


	Je retente directement de nouer un contact en frappant délicatement à la porte. Une fois, deux fois... Attente. P*** ! J'ai besoin de savoir si j'ai validé mon semestre, quand même !


	 


	11h01


	Soudain, ouverture ferme de la porte. Une femme de taille moyenne, assez boulotte, pleine de cheveux volant au rythme de sa marche rapide en sort. Hoquet, main gauche qui maintient un mouchoir au niveau du nez. J'hésite à interpréter cette apparition : soit, elle a pleuré à cause de son histoire de chat, soit elle craint une épidémie de peste en intégrant le couloir rempli d'étudiants ? Sans même regarder si quelqu'un traverse le couloir, elle atteint en deux foulées le mur en face de sa porte. C'est là que sont collées les pages faisant office de panneaux présentant les résultats. En temps normal, il y a toujours plein d'étudiants regroupés autour. Ils ne se gênent pas pour faire les deux pas qui les conduisent à la porte de la secrétaire quand ils ont des questions à lui poser. Je sais bien, comme eux et comme nous tous ici, qu'elle ne reçoit que certains jours et à des horaires très précis : de 9h30 à 11heures les lundis et jeudis. Alors oui, on est mercredi : quelque part dans son esprit, je suis en tort... Elle placarde la feuille à côté des autres, à moitié par-dessus une autre, referme la porte vitrée du panneau et amorce son demi-tour. Heureusement, j'ai eu le temps de voir, pendant ces microsecondes, qu'il ne s'agissait pas de mon cours ! Je me retourne donc à sa suite. Déjà trop tard ! La porte me claque presque au nez au moment où j'ouvre la bouche pour lui lancer un docile « excusez-moi ». 


	 


	Tentant le tout pour le tout, je frappe à la porte. Fermement cette fois. « OUI ! », me hurle-t-elle de derrière le mur. Sursaut couplé à déglutition = Gloups-confus : je manque de m'étouffer en avalant ma propre salive. Ouverture malhabile de la porte qui, forcément, trouve le moyen de grincer légèrement. 


	« Qu'est-ce que vous voulez ? C'est vous qui frappez à la porte depuis ce matin ?


	— Euh... Oui. Enfin, non... Je voulais savoir pour le cours de Madame Lapierre...


	— Vous n'avez pas vu les horaires d'ouverture du secrétariat affichés sur ma porte ? Si je vous ouvre à vous aujourd'hui, alors les autres vont venir faire la queue et je ne vais pas m'en sortir moi ! 


	Comme un fait exprès, on entend le toc toc discret à la porte. La tête d'une étudiante asiatique fait son apparition. Elle glisse un souriant « bonjour Madame » mais la réponse arrive comme une volée de bois vert : « Non ! Le secrétariat est fermé ! Revenez aux heures d'ouverture ! » Disparition du visage soudain décomposé... 


	— Et vous alors ? C'est pour quoi ?


	— Non, en fait, c'est-pour-savoir-les-résultats-de-l'option-russe-en-master-2-avec-Madame-Lapierre... = en dire le plus possible sans reprendre sa respiration.


	— Et bien 


	— Vous les avez ?


	— Ils sont affichés sur le panneau dans le couloir ? 


	— Euh non...


	— Vous avez votre réponse. Maintenant merci de refermer la porte derrière vous ! 


	— Oui, merci beaucoup, bonne journée à vous. 


	= échec du résultat de l'option russe... 


	 


	22h34 


	Je vais envoyer un mail à Lapierre pour lui demander directement ! 


	Chère Madame Lapierre, 


	Toutes mes excuses pour le dérangement, je sais que vous êtes très occupée. Non, j'en fais un peu trop là ! J'espère ne pas trop vous déranger. Je ne vais pas m'excuser, non plus... Après tout, c'est elle qui est en retard avec nos notes ! Je m'inquiète au sujet des notes du partiel (comprenant la version et le thème) car elles ne sont toujours pas affichées. Pourriez-vous, je vous prie, me les communiquer ? Aïe, cela fait un peu trop moralisatrice qui s'impose...


	 


	23h52


	Mail envoyé : Chère Madame Lapierre, 


	Je me permets de vous écrire car la secrétaire refuse de nous transmettre les résultats du partiel de russe (thème et version) des options Master 2. Nous sommes donc plusieurs à être très inquiets car, étant salariés, nous ne pouvons pas nous permettre de rater les rattrapages de juin prochain...


	En savez-vous plus de votre côté ? 


	Je vous prie d'agréer l'expression de mes sincères remerciements, 


	Bien cordialement, 


	Camille Pelletier.


	 


	J'en ai peut-être un peu trop fait avec la formule de politesse mais mieux vaut ne pas paraître impolie... Technique de fourbe : mettre toute la responsabilité sur le dos d'un tiers. Ici la secrétaire-tueuse-de-chats ne le saura probablement jamais de toute façon... Enfin, j'espère !


	 


	Samedi 21 janvier


	21h02


	Week-end festif : Multi-anniversaires ! Ce soir, celui de Mag pour ses 23 ans ! Arrivée d’Anna avec le gâteau : une tropézienne de la boulangerie en bas de chez elle. J’ai demandé à Tristan et Karen de se joindre à nous ; ils sont au Havre puisque demain on déjeune chez Yaya pour l’anniversaire de Papa et Paulin (nés respectivement le 15 et le 23 janvier). J’ai passé une bonne partie de l’après-midi à décorer le studio avec des ballons de baudruche et une création maison de guirlande ‘’joyeux anniversaire Mag adorée’’ collée au mur. Merlin a directement cherché à la décrocher, ce qui m’a demandé de la suspendre plus haut et donc de jouer à l’équilibriste sur le bureau en manquant tomber plusieurs fois parce que le scotch ne collait plus à force de mettre mes empreintes dessus ! À part quelques endroits mâchouillés, la guirlande paraît propre...


	 


	Effet réussi sur Mag qui a sauté de joie en entrant dans l’espace confiné de mon studio. Tristan a fait sauter le bouchon du champagne discount que j’avais été acheter rapidement à la superette à côté de chez moi. Pour arriver avant Mag, j’ai couru donc tout a giclé de la bouteille à la fois dans les cheveux de Karen qui s’est fait déchirer son collant par Merlin-le-câlinant-apeuré et aussi sur mon lit. On a mis de la musique et avec le rétroprojecteur, on a diffusé de vieilles photos et vidéos un peu scandaleuses pour s’amuser. C’est Karen qui avait fait tout le montage grâce aux documents que je lui avais envoyés. 


	 


	23h12


	Jo entre au moment où Tristan essaie de mimer un cactus pour le faire deviner à Anna. Elle venait de répondre ‘’un canapé’’ quand la porte s’est ouverte. Pauvre Jo : pour la première fois, le maquillage avait coulé de ses yeux jusqu’en bas de ses joues ! Cheveux défaits, vêtements hyper sexy, de toute évidence, elle revenait d’une autre sorte de soirée....  


	 


	Mag a sauté de sa chaise pour l’aider à aller s’assoir puis elle est sortie de la salle de bain avec une serviette mouillée. Affolée, elle lui a demandé ce qui s’était passé. Encore une dispute avec Amine, apparemment. Cette fois, il l’a quittée. 


	 


	00h24


	Compte-rendu rapide de la soirée à Youri par Messenger. 


	 


	01h34


	Camping dans mon studio : Karen et Tristan dorment sur un matelas gonflable pour deux. Je croise les doigts pour que Merlin n’ait pas une griffe mal taillée qui aille se planter dedans ! Mag s’est occupée d’aller coucher Jo puisqu’elle habite l’autre bâtiment de la résidence. On a discuté de son cas pendant une bonne demi-heure : bien sûr qu’elle nous inquiète mais on ne sait plus comment lui dire... Peut-être que la prochaine fois, elle rencontrera un garçon bien... Anna a ensuite raccompagné Mag chez elle et nous, on se couche enfin ! 


	 


	01h54 


	Pas de réponses : ni de Madame Lapierre, ni de Youri ce soir. 


	 


	Dimanche 22 janvier 


	8h30


	Réveil en fanfare par le saut de Merlin directement sur le matelas qui a fait un bruit de vague en plastique sous son poids de gros chat ! Petit cri surpris de Karen. Ensuite, thé accompagné de tranches de brioche recouvertes de pâte à tartiner. Message de Youri : ‘’Coucou Camillo ! 


	 


	Drôle d’histoire pour Jo... Je parie que son copain la rappellera aujourd’hui, malheureusement...  Pour moi c’est grippe et couette ce week-end. Dommage que tu ne sois pas là pour mater un film ! Bonne journée ! xoxo’’.


	 


	12h45,


	« Ah ! Les voilà enfin ! » s’exclame Yaya, comme si elle marquait sa joie de nous avoir vus réussir à traverser un champ de mines !


	On passe la porte et premier clic de Papa, appareil photo vissé à l’œil droit. 


	— Vous savez, voilà mon plus grand bonheur, nous a-t-il lancé à table de manière bien stratégique pendant un micro silence.  Avoir tous mes enfants autour de la table avec ma famille ; c’est mon plus beau cadeau. 


	Petite larme de Karen. L’air à la fois chaleureux et officialisant de Papa est vraiment touchant. En disant ces mots doux, il a ouvert légèrement les bras comme s’il nous invitait tous à venir nous blottir contre lui. 


	— C’est vrai que, quand on n’a plus beaucoup d’années à vivre, on aime bien être entouré des siens, ajoute Paulin, les yeux larmoyants.


	— Oui, enfin, tu n’es pas à l’article de la mort, non plus ! lui lance Yaya en lui resservant de la purée.  Tiens, finissons cette purée : je ne vais pas ranger ces deux cuillères au frigo ! Tristan, tu en reprends, mon chéri ?


	 


	Resserrons les rangs avec Yaya qui me fait un clin d’œil amusé et retient un petit éclat de rire ; contente comme une enfant d’avoir réussi à détourner l’ambiance chargée en train de se mettre en place sans son intervention.


	 


	23h45


	Mail de Madame Lapierre : 


	Chère Camille, 


	Ne vous inquiétez pas, je vais vous envoyer très prochainement vos résultats. Ici, je ne manque pas de travail : encore une centaine de copies à corriger pour l'agrégation et la relecture d'un article qui m'a posé problème et je rentre vos notes dans le serveur. 


	Pouvez-vous faire passer le message à vos camarades, je vous prie ? 


	Avec mes remerciements chaleureux,


	Bien cordialement,


	Nathalie Lapierre.


	 


	Mon cerveau a du mal à définir si je dois lui répondre en la remerciant ou en lui signalant simplement que je transmets l'information aux autres ? = y réfléchir demain...


	
 


	 


	 


	Février


	Entre doutes sur l’avenir et dureté du présent ; mon cœur balance


	
Samedi 4 février


	17h15


	« Je suis en bas » me lance l’écran de mon téléphone de la part d’Anna.


	— Quel temps pourri, lance-t-elle tout en enjambant le sac de courses que je n'ai pas rangé hier. 


	— Il pleut depuis lundi, non ? je lui réponds un peu n'importe quoi parce que les discussions sur la météo m'ont toujours mis mal à l'aise : à chaque fois, j'entends mon père me dire '' quand on parle du temps qu'il fait, c'est qu'on n'a rien à se dire''...


	— Oh, non, j’aurais dit depuis dimanche dans la nuit ! D'après Météo France, la pluie va continuer à tomber jusqu'au milieu de la semaine prochaine... Pourquoi on n'est pas nées en Provence ou dans les Tropiques ? 


	— …, 


	— Oui, enfin façon de parler, sourit-elle, moi je ne suis pas, à proprement parlé, née en Normandie...


	 


	L'eau signale le top départ du thé ; j'apporte la bouilloire. Merlin nous regarde, en somnolant. Il reste allongé de tout son long, sur le dos, les pattes avant bien tendues vers nous. 


	— Tu as su pour le dernier rendez-vous amoureux de Mag ? je sais que ce genre de question, lancée sans introduction, attise toujours sa curiosité.


	— Non, pourquoi ? elle me jette un coup d'œil qui traduit bien son envie d'en savoir plus, rapidement. 


	— On s'est vues hier à la cafète de la fac. Apparemment, elle a rejoint en ville un gars avec qui elle parle depuis une semaine. Si j'ai bien compris, son visage ne correspondait pas exactement à la photo de profil et il avait annoncé faire 1.80 mètre alors qu'en vrai, une fois devant elle, il ne la dépassait même pas d'une tête ! Premier truc qui ne lui a pas plu !


	— Sacrée Mag ! 


	— Après, il l'a invitée au restaurant. Tout se passait bien ; le mec semblait bien correspondre à ses attentes, mais je ne sais plus lesquelles... Enfin, tu vois !


	— Oui, oui...


	— Et c'est à la fin du repas que les choses se sont corsées : il lui a dit ''on y va ?'' Elle a répondu ''d'accord'', en pensant qu'il lui proposait une promenade romantique. 


	— Je ne vois pas où ils ont pu aller sous la pluie... intervient Anna, en trempant son gâteau dans son thé avant de le propulser dans sa bouche.  


	— Ah non, mais il avait réservé une chambre d'hôtel ! C'est là, qu'elle s'est rendu compte qu'ils venaient de manger dans un restaurant/hôtel ! Le mec avait tout prévu. 


	— Tu as oublié d'ajouter qu'il m'a dit ''j'ai mis des pétales de roses sur le lit'' en me matant d'un air super lubrique ! lance Mag qui s’amuse de son entrée théâtrale dans mon studio. 


	Cris de surprise, suivis de rires. Quand l’effet de son arrivée surprise finit par passer, elle prend le relais pour ajouter les détails à son anecdote pendant que je mets à nouveau de l'eau dans la bouilloire, tout en fermant le loquet de la porte. 


	 


	Lundi 6 février


	10 heures : RDV avec Jampot « je te propose cet horaire parce que je sais que tu es disponible. » Super ! Il connaît mon emploi du temps par cœur, on dirait ! Dans son espèce de bureau réaménagé, il me dit de m'asseoir et va encore rejoindre son ordinateur pour mettre une musique de fond. Une fois les premières notes entendues, il se tourne toujours vers moi et me lance inlassablement la même phrase dans un sourire gluant et béat : « Un peu d’intimité rend les choses moins formelles, n’est-ce pas ? » Puis, il quitte la chaise face à l’ordinateur et vient me rejoindre en choisissant toujours la place la plus proche de moi. Je trouve cette habitude vraiment très glauque... Bref. Les yeux de merlan frits ne tardent pas à revenir. Il m'annonce que je lui ai manqué. Extrêmement bizarre. Silence de ma part. Je commence à comprendre comment réagir pour le désamorcer. Sans surprise, il se reprend et me lance qu'il faut que l'on prévoie mon avenir, à présent. Confusion mentale de ma part : j'ai toujours pensé qu'après ce master, j'enclencherai une école de journalisme ou le concours de prof à la limite. Là, il me parle de doctorat !


	« Tu as tout pour réussir une thèse. C'est une astreinte : encore trois années d'étude, quatre si besoin... Mais tu vas découvrir un quotidien captivant de recherches ! Et puis, tu feras des rencontres, et je serai près de toi quand tu auras besoin.


	— Je ne suis pas vraiment convaincue, lui ai-je répondu du tac-au-tac, avant de réaliser la portée vexante de ma phrase. Enfin, je veux dire que trois ans d'étude c'est un investissement ! Je ne suis pas sûre d'être capable de continuer à ce rythme : travail alimentaire et études... 


	— Tu dois faire une demande de contrat doctoral ! Il faut commencer à y réfléchir maintenant pour rendre le dossier fin avril et avoir la réponse en juin. C'est un contrat qui te lie à l'université pendant le temps du doctorat : tu donnes des cours à la fac sur un semestre en général et tu es payée à l'année. Le parcours en or pour devenir un maître de conférence de renom, mondialement connu ET reconnu ! 


	 


	Il a continué de manière plutôt répétitive sa démarche publicitaire en me disant que j'avais le profil d'une vraie chercheuse, que les places étaient rares pour obtenir ce fameux contrat mais que le « jeu en vaut la chandelle » ; il suffit de prolonger mon sujet de mémoire « très prometteur ». Je ne sais pas s'il se rend compte qu'on a déjà eu cette conversation, il y a quelques semaines à peine... Petite subtilité ajoutée : il a précisé en riant « il te suffit d'être très gentille avec moi ». Je ne suis toujours pas sûre d'avoir compris le second degré qui l'a tant amusé. Enfin, il attend mon projet détaillé sur trois pages pour fin mars... 


	 


	Jeudi 9 février


	01h15


	Et si j'avais vraiment de l'avenir dans le monde universitaire ? Le genre de carrière qui rendra tout le monde fier à la maison ! 


	 


	23h46


	Ce soir c'était l'anniversaire de Johanna. On avait prévu de se voir chez moi en prétextant un petit thé toutes ensemble. En vérité, je voulais lui faire la surprise alors, dès la fin du service à la Sauterelle, je suis rentrée chez moi pour concocter un gâteau au chocolat. Mag m'a rejointe peu de temps après que j'ai mis le plat au four et Anna m'a envoyé son texto « je suis en bas » à 19 heures : PILE l'heure du rendez-vous. Normalement, Jo n'est jamais en retard ; au contraire, elle râle parce qu'avec Anna on a une gestion discutable du temps... Au bout d'une demi-heure, j'ai bien vu le visage de Mag se dégrader à cause d'une colère montante. Elle restait silencieuse pendant qu'Anna nous racontait ses déboires avec les élèves de son école. À 20 heures, elle a explosé. 


	« Non mais elle se fout de nous cette meuf ! 


	— AH ! a sursauté Anna à qui Mag venait de se couper la parole. Elle racontait la dernière de Kévin, le petit teigneux de la classe. Aujourd'hui, elle l'avait enfin pris en flagrant délit !  Obligé de faire des excuses publiques à son voisin, dont le visage était taché d'encre bleue. Le grand coupable avait fini par pleurer. Anna allait justement nous expliquer pourquoi cet épisode allait lui faire du tort auprès des parents... 


	— Non, mais elle a dû avoir un empêchement. Vous avez regardé sur vos téléphones si elle a écrit ? essayé-je, sans conviction, car les colères de Mag ne sont pas faciles à calmer, surtout quand elles se justifient...


	— Bien sûr que non ! s'exclame-t-elle en lâchant brusquement son téléphone sur la table après en avoir très succinctement observé l’écran. C'est toujours pareil avec elle ! Pour qui elle nous aura lâchées cette fois ? Amine-le-ça-va-ça-vient, Sébastien ou Jules ou n’importe qui d’autre ?


	Rapide coup d'œil sur Anna qui n'a pas l'air de vouloir prendre la parole.


	— Je vais essayer de l'appeler, on en saura peut-être...


	— Tu te fatigues pour RIEN ! Moi, j'en ai marre de rester sans rien dire alors qu'elle nous plante quasiment chaque fois, maintenant. Puis elle est en train de mal tourner avec ces mecs.


	— Attends, c’est la sonnerie. Vous êtes bien sur le répondeur du 06 *** Je laisse un message ?


	— …


	— …


	— J'ai raccroché. Au pire, on a le gâteau pour nous... 


	Soudain mon téléphone vibre : message de Jo. Désolée les filles, je n'avais plus de batterie. Amine est venu me chercher par surprise. Il veut qu'on recolle les morceaux. J'essaie de passer chez toi plus tard. Bisous ! Anna a un petit sourire que je n'arrive pas à interpréter. Mag bout sur sa chaise. J'essaie de la désamorcer maladroitement : 


	— Après, pour elle c'est juste un thé qu'elle décommande : on aurait dû lui dire ce qu'on prévoyait...


	— MAIS ARRÊTE de lui trouver des excuses tout le temps ! Elle se doutait bien qu'on allait lui faire une surprise ! J'en suis sûre, c'était TELLEMENT évident ! 


	 


	Je ne voyais plus trop quoi lui répondre. Anna a fini par parler d'autre chose en ajoutant un fond musical et au bout d'un moment, comme un bébé qui se laisse bercer, Mag a fini par retrouver son calme. Vers 22 heures, Anna a décidé que, même si Jo arrivait, il commençait à se faire trop tard pour elle et elle est rentrée. De son côté, Mag est restée dormir chez moi.


	 


	Vendredi 10 février 


	08h12


	Merlin vient de sauter de son étagère, atterrissage moyennement contrôlé sur le matelas de Mag qui m'a réveillée par un cri. On avait prévu de boire un thé avant de se mettre au travail, mais elle garde une colère froide envers Jo et je ne vois pas comment la désamorcer. J'ai tenté une approche pieds-dans-le-plat en démarrant la discussion sur la veille. Elle a juste répondu qu'elle préférait ne pas en parler : « si je n'y pense plus, je passerais à autre chose » ...  


	 


	13h45


	Côté restaurant, c'est plus amusant : à midi Deaumas m'a encore demandé « qu'est-ce qu'il se passe ? » alors que j'allais juste prendre les assiettes de la table derrière lui. J'ai répondu « Je ne sais plus si je peux continuer à vous sourire, vu vos réactions. » Il faut dire que la semaine précédente), il m'avait demandé si je me moquais de lui... Au moment où je partais avec mes assiettes sales sur l'avant-bras, il me lance : « Il faudra que vous m'expliquiez un jour », ma bouche a répondu « quand vous voulez ». Il était avec ses amis et La Tatouée qui me lançait des coups d'œil sévères. Mais je ne crois pas qu'ils aient entendu ce qu'on se disait parce que les gens parlaient vraiment fort autour de nous. Pourtant, le type en costume trop vieux pour être étudiant assis en face de Deaumas a lancé : « Allez, cela recommence ! ». Plus tard, il m'a parlé d'autre chose, j'ai répondu et il a répété : « il va falloir en parler aussi », pareil, ce n'est pas vraiment moi qui ai ajouté : « on a beaucoup de choses à se dire ». Bon. Je sais que Karen avait raison et qu'il me drague. Maintenant, je ressens un truc tout bouillonnant dans l'estomac quand il me parle ou que je sens son regard sur moi... Je crois que je suis mal barrée ; je ferai quoi quand Youri reviendra s'il veut qu'on soit des amis ++ ? 


	Constatation pathétique : je me sens complètement partagée entre deux garçons tellement différents et pourtant tout aussi attirants...


	 


	Synthèse : 


	
	1) Par réflexe, je deviens une décocheuse de vannes sensuelles devant un homme (et pas un gars de mon âge) beaucoup plus expérimenté pour duel verbal sexy réussi.


	2) Me voilà plongée au cœur d'un terrible triangle amoureux qui ne présage rien de bon... Si seulement on pouvait régler le problème par un saut dans le Moyen-Âge ! On organiserait un tournoi avec mise à mort et celui qui resterait gagnerait l’amour de la belle dame du monde : c’est-à-dire moi... Beaucoup plus simple pour choisir ! 





	 


	23h50 


	J'ai passé la soirée chez Jo. Elle reste complètement dans son monde : aucune conscience d'avoir pu nous blesser par son absence hier. Je lui ai quand même dit qu'on l'a attendue pour lui fêter son anniversaire. Elle a paru gênée un quart de seconde « ah, mais vous n'auriez pas dû ». Au fond, je me demande si notre idée ne l'a pas plus embêtée qu'autre chose. Comme si, avec notre amitié on la privait de sa liberté...


	 


	Sinon, on a passé un bon moment ensemble : elle a ramené la grande télévision de sa chambre, chez ses parents. On a voulu mettre un film avec mon disque dur mais le format est minuscule. Échec. Le résultat est meilleur chez moi avec le rétroprojecteur... Elle a cuisiné des pâtes au fromage de chèvre et m'a raconté que depuis une semaine, elle discute avec un correspondant américain, rencontré sur un site d'échanges linguistiques « juste pour travailler la langue ». Le mec s'appelle Teddy, il a 19 ans et il dit déjà qu'il est amoureux d'elle. Incroyable ! Comment fait-elle ? Elle fait chavirer les cœurs, même à l’international ! 


	« Et avec Amine, alors ? 


	— Oh, tu sais... Il m'a sorti la totale : restaurant, fleurs, balade en bord de mer... Regarde, il m'a même offert une chaine en or.


	— Génial ! Mais... Tu ne disais pas que, pour toi, c'est impossible de se remettre avec un ex ?


	— Si ! C'est pour cela que ce matin je lui ai écrit de ne plus me contacter... D'ailleurs, tu devrais décrocher avec le prof de droit : il ne se passera rien entre vous. Votre manège dure depuis trop longtemps, maintenant.


	— …


	Elle me parle en tripotant sa chaine du bout de ses doigts manucurés. Sa coiffure, faussement négligée et sa chemise de nuit de princesse lui donnent l'air d'une riche bourgeoise américaine des années 1950... En fait, il est là le décalage entre nous... Moi, j’ai vraiment les cheveux mal peignés et je porte mon pyjama dépareillé recouvert de ma veste blanche en pili-pili... (pilou-pilou)


	 


	01h15


	Yeux ronds dans le noir. Non, je ne voudrais pas qu'ils s'entretuent pour moi... Je crois que je m’en voudrais toute ma vie d’avoir du sang sur les mains... Alors, comment choisir ?


	 


	Mardi 14 février


	20h50


	J'attends Mag pour soirée sushis et film romantique : à défaut d’avoir un véritable prince charmant dans nos vies, on a décidé de faire appel à Matthew mc Conaughey !


	 


	21h10


	Voilà : tout est prêt pour une soirée réussie. On a un bol de soupe pour les légumes et quatre paquets de bonbons, gâteaux et pop-corn au caramel. Mais, au moment de mettre le film en marche, Mag m'annonce à regret que pour elle, c'est fini le sport. Aujourd'hui, le médecin lui a dit qu'elle doit mettre son bras droit au repos à cause d'une tendinite au biceps... « Je fais 45 minutes de fitness par semaine ! Comment j'ai pu me blesser ? » Peut-être que la réponse se trouve dans ses sacs, surchargés tout le temps ? Allez, play !


	 


	21h30


	Je ne vais plus aller au sport non plus... Épreuve trop difficile à affronter seule... Silence de Mag, trop absorbée par l’intrigue projetée sur les trois quarts du mur en face de nous.


	 


	23h56


	Est-ce que Youri passe une soirée en amoureux ou est-ce qu'il pense à moi ? 


	 


	Lundi 20 février


	 


	Petite fierté personnelle : je me dis que j'apprécie ma vie de célibataire alors que ce n'était pas gagné d'avance après une relation de quatre ans et demi. D'ailleurs, Tristan m'a encore dit qu'il avait eu des nouvelles de Mathieu. Apparemment, il continue d'économiser pour son voyage au Mexique donc il est bien retourné chez sa mère. Mais ce que je ne savais pas, c'est qu'il y est depuis le mois de septembre ! D'après l'ami de l'ami de Tristan, il passe ses journées sur les jeux vidéo en ligne : merci la « découverte du monde » ! Bref ! Heureusement qu'avec Merlin, on a trouvé notre rythme de vie. Je le vois grandir, il est trop mignon parce qu’il me suit partout. Enfin, quand il est réveillé... J'ai toujours voulu avoir un chat mais Mathieu disait qu'il était allergique... Quand j'y pense (ce qui n'arrive quasiment plus), j'ai l'impression qu'il appartient à une toute autre vie !


	 


	Dimanche 26 février


	18h30


	J'attends les filles : réunion précipitée sur la demande de Mag qui nous a convoquées en urgence. 


	 


	19h05


	Toutes assises autour de la table de mon studio, la bouilloire bien chaude et nos tasses remplies, le top départ est lancé mais silence.... On se jette des coups d'œil les unes aux autres. Bruit circulaire de la cuillère râpant contre les parois des tasses. Mag reste sans rien dire, fixant le sol.  Complètement livide, elle semble encore trembler de son histoire. Même Jo, qui a tendance à dédramatiser les pires situations, garde un air grave. 


	« J'ai tellement eu peur, les filles, commence-t-elle. En fait, je viens de me faire séquestrer par un tordu... Je n’irai plus JAMAIS sur ces sites de rencontres ! 


	— What ? réussit à s'exclamer Jo, avant de s'étouffer avec une fausse route.


	— Séquestrée ? répète Anna abasourdie.


	— Oui, j'ai voulu me ‘décoincer’ alors j'ai accepté le rencart proposé par ce gars. 


	— Comment s'appelle-t-il ? lancé-je.


	Coup d'œil blasé d'Anna qui semble me dire : « ce n'est pas le plus important, là » ... Mais Mag reste plongée dans son histoire ; elle me répond par réflexe.


	— Il m'a dit qu'il s'appelait Kurt, mais c’est surement un surnom. On avait rendez-vous au Barbu. Là-bas, on a bu un verre ; il avait l'air d’un type bien. Soirée normale, romantique. Resto et ensuite le dernier verre dont tu parlais, Jo. Alors, j'ai voulu me lâcher en laissant tomber mes principes de ‘meuf coincée’ comme tu dis. Bref, on a commencé les préliminaires, sympa : avec un petit coup dans le nez, tout paraît plus facile ! 


	— Je suis vraiment désolée, l'interrompt Jo, les larmes aux yeux. Si j'avais su que je t’envoyais dans la gueule du loup...


	— Non, attends. Donc, tout allait super bien : il avait mis de la musique et prévu une bouteille de champagne. D'ailleurs, il s'est chauffé en commençant un strip-tease. J'adorais cette soirée ! Enfin, jusque-là... Tout s'est corsé quand il a fait sauter son slip en cuir noir...


	— Du cuir noir ? remarqué-je, avant de comprendre que le problème ne se situe pas dans les choix vestimentaires de ce garçon...


	— Il ne t’a pas violée quand même ? s'exclame Anna qui ne supporte plus la pression.


	— Oh non ! gémit Jo, tout est ma faute...


	— Arrêtez les filles ! reprend Mag. Ce que je veux dire c'est qu'il avait un énorme truc ! Quand je l'ai vu, j'ai paniqué et je me suis précipitée aux toilettes. Lui, au début il n'a pas compris, ensuite il a commencé à s'énerver. Du coup, il m'a dit que je resterais enfermée dans la salle de bain jusqu'à ce que j'ose m'expliquer. Mais j'avais trop honte : comment je peux lui dire que je ne veux pas me retrouver aux urgences avec trois points de suture entre les jambes ? Au bout d'une heure, il dormait. Quand je suis sortie, sur la pointe des pieds, j'ai vu qu'il s'était sifflé les trois quarts de la bouteille de champagne !


	— Attends, mais ce n’est pas de la séquestration ! réagit Jo.


	— Si, tu vas voir... Enfin, j'ai peut-être paniqué parce qu'il avait planqué la clé de la porte d'entrée... Je me suis sentie enfermée avec un mec-à-gros-truc et je vous épargne la description du torse poilu ! 


	— Bon... Tu as fait quoi du coup, ricane Anna, apparemment soulagée.


	— Elle a sauté par la fenêtre !


	— Arrête Camille, me répond Jo, laisse-la finir.


	— …


	— C'est une blague ! lance Jo qui commence à prendre la mouche. 


	— Mais CO-MMENT voulais-tu que je fasse ? Le gars habite au premier étage. Je me suis laissée glisser le long du mur et j'ai lâché. Il y avait un buisson en dessous donc je ne me suis pas trop fait mal. Je suis rentrée chez moi en courant et je vous ai écrit pour qu'on se voie ce soir... Vous en pensez quoi, les filles ? C'est moi ou je ne rencontre que des maboules ?


	— Là, on peut dire que tu es mal tombée, lui répond Anna, en me lançant un sourire amusé.


	 


	Mardi 28 février


	15h03


	Alors que je suis tranquillement en train de manger après le service de midi, mon téléphone vibre. C’est un texto de Mag : « Cam, viens vite ! L’ex de Youri vient d’entrer dans la cafète ! »


	Décharge électrique qui me fait lâcher ma fourchette de raviolis ! Elle me l’a envoyé à 14h45... Réponse : « MAAAAAAAAG ! Tu es encore sur le coup ? »


	Rien...


	Ni une, ni deux, je me débarrasse de l’assiette ; estomac noué, fin de l’appétit. Je récupère mon sac, manteau, au revoir rapide, départ précipité sous les yeux mi-étonnés, mi-je m’en foutiste de Monique, J-P et Faudile.  J’utilise mon pas rapide numéro 3 : celui qui me permet d’avancer vite sans courir. « N’oublie pas que le plus important dans la course, c’est la respiration » semblent me murmurer à l’oreille les saintes paroles de Tristan quand on allait courir ensemble au parc...


	Soudain, vibreur dans la poche : sms de Mag. « Elle va partir ! Tu es où ? » L’air froid et humide me transperce la gorge mais si je respire dans mon écharpe, une sorte de condensation glacée se forme... Qu’est-ce qu’elle vient faire sur mon territoire cette fille ? C’est la première fois de l’année qu’on la trouve chez nous ! Les gants ne permettent pas de répondre sur l’écran tactile, pourtant impossible de s’arrêter pour ne pas risquer de faire voler le téléphone... J’arrive enfin devant la fac, monte l’allée principale et atteins la cafeteria. Personne. Vibreur. Texto de Mag : « Je suis dans l’amphi A. Dépêche ! » Les portes battantes sont repliées vers l’intérieur pour que les gens puissent entrer et sortir sans les faire claquer toutes les deux minutes. Je retrouve Mag dès les premières marches descendues : assise à une table, recroquevillée derrière un cahier. Dès qu’elle me voit, elle me hèle... presque discrètement. 


	« Tu en as mis un temps !


	— Je finissais le service... Même pas pu finir mon assiette... Alors, elle est où ?


	— Dans les premières rangées, elle discute ! Mais tu ne m’avais pas dit qu’elle était en fac d’économie ?


	— Il me semble... Regarde-la : il n’y a que des gars autour d’elle ! Comment peut-on être aussi sûre de soi ?


	— On se met en action ou on reste là comme deux morues échouées ? échange de regards en coin.


	— Eh ! Qu’est-ce que vous faites là ? s’étonne Anna, arrivée de nulle part avec sa copine de classe.


	— Chut ! On ne doit pas se faire repérer par l’ex de Youri, lui répond Mag affolée. C’est elle, en bas, avec le groupe de mecs...


	— Ce n’est pas vrai ! Je la connais ! On est ensemble en chinois ! Vous voulez savoir comment elle s’appelle ?


	— Tu t’amuses, là ? lui lancé-je.


	— Justine. Elle est en master d’économie mais elle a pris option ‘chinois’. On parle de temps en temps... Par contre, je n’avais pas fait le lien avec Youri...


	— Elle t’a parlé de lui ?


	— Oui ! s’exclame-t-elle en riant. Alors je vais faire vite, parce que le cours va commencer dans cinq minutes et la prof nous fait peur. Une sorte de folle qui a un œil de verre, vous verrez. Elle adore nous surprendre en train de bailler ou de parler en nous criant ‘’je n’ai peut-être qu’un œil, mais il voit à travers les murs !’’ L’autre jour, elle a jeté un gars qui avait gardé sa capuche : ‘’je ne veux pas de chapeauture dans mon cours !’’, il a eu le malheur de lui répondre ‘’wah, c’est qu’une capuche’’... Je ne vous dis pas la crise qu’elle a piquée !


	— Attends Anna... Tu nous raconteras plus tard ! Youri d’abord, s’il te plaît. L’attente est trop longue pour moi : quelle horreur si je me fais renvoyer du cours avant sa confidence...


	— Oui, oui, pardon... Apparemment, ils sont sortis un peu moins de cinq ans ensemble. Genre premier amour de lycée. La totale. Ce qui a cloché c’est quand ils ont voulu emménager ensemble. En fait, la famille de Youri est hyper conservatrice, genre catholiques pratiquants. Son père ne pouvait pas voir Justine parce que chez elle, ils sont plus modernes et voient le couple plutôt à la Sartre/Beauvoir... Donc, si j’ai bien compris : Youri ne savait pas choisir et elle en a eu assez de l’attendre... On dirait qu’il aime bien jouer le jeu du gars éploré et indécis celui-là ! Je serais amusée de savoir s’il lui a aussi sorti le couplet du « soyons amis ».


	 


	Et voilà comment la qualité de l’information redescend à 15%, tout en fournissant de nouvelles pistes enclenchant malgré moi une réflexion qui va m’occuper une bonne partie de la nuit, c’est sûr...


	
 


	 


	Mars


	Pimentons le quotidien


	 


	 


	
Dimanche 4 mars 


	20h02


	Hier soir : gros banquet dans ma studette ! On a passé la soirée à parler de Deaumas pour savoir ce que je devais faire afin d'obtenir un rendez-vous, mais sans paraître vulgaire. Tristan a présenté Karen à Anna et à Mag puis à Jo qui nous a rejoints plus tard. Tout le monde avait amené un truc à manger ou à boire et chacun a trouvé un coin pour s'asseoir. Ensuite, on a fait un tour de table-partage-potins. 


	 


	« Allez, on se lance, a commencé Karen à la fois encore timide et toute souriante. Tristan a trouvé un master hyper intéressant à Paris et comme il me reste deux ans pour finir mon école de commerce... On a décidé de vraiment emménager ensemble ! 


	Assise sur le lit (devenu une banquette à sardines), elle se met à sautiller sur le matelas en battant des mains. Explosion de bonheur : on s'est toutes mises à crier : le chat a filé sous le lit, les oreilles en arrière. Après avoir posé quelques questions pour connaître d'autres détails techniques, Anna a pris la parole : 


	— De mon côté, je suis assez contente d'avoir réussi mon semestre. La préparation de mon mariage avance bien, mais je ne vous en parlerai que la semaine prochaine, quand j'aurai reçu les faire-part à remplir. Votre contribution sera la bienvenue !


	 


	Là, grâce à sa confidence sur Sanjay, je sais que j'étais la seule à vraiment percevoir qu'elle ne disait pas tout... Il y en a une autre qui n'a pas vraiment partagé le cri de joie général : c'est Johanna. Elle restait étonnamment silencieuse.


	— Alors, moi je nage en plein dilemme : je suis à deux doigts de boire la tasse et de couler au fond du trou ! D’abord, il y a ce gars avec qui je parle sur Facebook mais avec qui il ne se passera jamais rien et ce prof de droit qui vient au restaurant et avec qui il ne se passera rien non plus. (Karen n'est pas encore habituée à mes bugs : l'expression sur son visage me le rappelle).


	— Quels sont tes pourcentages de chance d'aboutir à une relation amoureuse dans ces conditions ? m'interroge-t-elle.


	Silence dans la pièce. 


	— Euh... En fait, je voudrais avancer dans ma vie. Je vois bien que je stagne dans un quotidien d'éternelle étudiante célibataire. Avec eux, je fais de l'esprit et j'apprends à être hyper séduisante, même si ce soir je ne reflète pas du tout l'image de Monica Belluci. Le problème, c’est que les deux m'occupent trop la tête, alors je dois trancher ! Enfin, façon de parler...


	— Oui, alors coupe le contact avec celui de Facebook et lance-toi avec le prof. Vous en pensez quoi les autres ?


	— Ou balance les deux, finis ton mémoire et attends de voir un nouveau gars se présenter, répond Tristan du tac-au-tac, tout en soufflant sur sa tasse de thé.


	 


	Angoisse. J'avale ma salive avec difficulté. Je vois bien que Mag a baissé les yeux tout en opinant du chef, Jo est sur son téléphone et Anna sourit ; elle sait que je me suis mise en difficulté et prend le relai.


	 


	— Tristan, ce que tu dis est juste. Sauf que là on parle de ta sœur... Elle n'en est pas encore arrivée à ce stade. Il va lui falloir encore un peu de temps... C'est vrai que tu n’as jamais vraiment pensé à laisser tomber les deux, non ?


	 


	Nouvelle tournure prise par le débat... Au bout d'un moment, Jo prend la parole. 


	— Je trouve que vous avez des discours hyper moralisateurs et plus tellement adaptés à notre époque. Aujourd'hui, les gens pratiquent le polyamour par exemple... On voit bien que le format du couple collé serré ne tient plus à présent.


	 


	Silence dubitatif. Sur les visages de chacun se dessine l'image d'une réflexion à laquelle personne ne s'attendait. 


	— Oui, enfin il faudrait voir quelle est la qualité de ce genre de relation avant de dire partout que c'est le rêve !


	 


	Retour du duel Jo/Mag. Affrontement de plus en plus sévère pendant les minutes qui suivent. Au final, Jo a posé brutalement sa tasse sur la table, faisant tout trembler, avant de quitter la pièce brusquement. Mag, de son côté, a gardé le visage fermé tout le reste de la soirée. Nous, on s'échangeait des regards amusés, tout en luttant pour ne pas exploser de rire. 


	 


	Lundi 5 mars


	17h50,


	Humeur mitigée entre un dépassement de soi réussi et une catastrophe atomique intérieure : un jour je saurais peut-être pourquoi j'agis toujours avant de réfléchir ? Aujourd'hui Deaumas est venu au restaurant à midi. Et l'Oscar de la personne la plus ridicule OU la plus culottée au monde depuis les dix dernières années et pour les dix à venir est décerné à... Camille Pelletier-la-gourde-professionnelle ou la reine de l’audace. Je n'ai pas du tout respecté le plan : lâche-les tous les deux et concentration sur le mémoire... 


	 


	Le service se passait comme d'habitude. Pas trop de monde, un plat du jour, deux choix de tartes, un plat de raviolis servis avec de la salade. Bonne ambiance générale et, pour ne rien gâcher, il faisait presque soleil ! D'un coup, le prof m'appelle :


	« Mademoiselle ? Pourriez-vous m'apporter deux petits chocolats qui accompagnent le café ?


	— Vous me dégradez (Réplique empruntée à Robert Redford dans Out of Africa = méga fierté grâce à réemploi de culture cinématographique de choix).


	— Pardon ? apparemment il ne connait pas et il semble gêné en se rasseyant sur sa banquette, pourquoi dites-vous cela ?


	— Vous avez dit ''mademoiselle''.


	— Ah oui ! Pardon, chère Camille... Mais vous savez, je préfère garder ces douceurs pour les moments intimes... à ne pas rendre publics. 


	Là, je perds clairement l'avantage ! Je suis sûre qu'il m'a vue rougir. À mon tour de demander : 


	— Pardon ?


	— Vous devez connaître ma réputation ?


	Je n'ose plus parler et hoche seulement la tête pour lui signaler que non. Pourtant, vu les histoires racontées par Diabolo et Satanas, je me doute qu'il doit faire partie des chauds lapins du sérail...


	— Alors, ne croyez rien de ce que vous pourrez entendre : tout est faux.


	 


	Je me sens hypnotisée par cet homme qui m'attire, à la fois vers une liaison hors du commun de la petite étudiante que je suis mais aussi vers mon passage à l'âge adulte... À tous les coups, il est du genre cuir, menottes et sexe jusqu’au bout de la nuit ! Je l’imagine bien me précédant dans l’entrée de son appartement entièrement meublé de noir avant de m’entraîner dans sa pièce secrète remplie d’engins dont je ne me figure même pas l’existence et où un immense canapé de cuir rouge nous tendrait les bras... 


	 


	Brutale misère : retour en pleine figure de l'élastique nommé Réalité quand son ami le petit-à-la-calvitie-prononcée acquiesce. Je réalise soudain que non, nous ne sommes pas seuls et tout nus dans sa tanière... 


	Conclusion, je me suis grillée : montée trop rapide de la tension entre nous... Il est évident que je l'ai fixé avec trop d'insistance. 


	 


	Il se trouve que Johanna m'avait rejointe durant le service et elle m'attendait en buvant un cappuccino ; ne perdant pas une miette de notre échange sulfureux. Sans elle, je suis certaine que je n'aurais pas eu le courage d'aller jusqu'au bout de son plan... D'ailleurs, il n'y aurait même pas eu de plan ! À la fin du service, je l'ai rejointe pour manger ma salade et on a forcément fait le point sur ce qu'il venait de se passer. 


	 


	« Il faut admettre que là, il se passe vraiment un truc entre vous, a-t-elle dit en regardant son portable. Il faut agir maintenant : savoir si cela peut se concrétiser ou s'il faut passer à autre chose. 


	— Oui, mais on tourne en rond. Je ne vois pas ce qu'une petite étudiante peut bien faire pour être au même niveau qu'un Maître de conférence...


	Elle réfléchit pendant que je mange en me demandant si je veux vraiment me retrouver toute nue dans un lit avec lui et faire « la bête à deux dos » comme dit Papa. 


	— J'ai trouvé ! Tu pourrais mettre un mot dans son casier : ''Cher Monsieur Deaumas, étant donné nos derniers échanges, que penseriez-vous de nous retrouver pour un café un de ces jours ? '' 


	Ce qui m'a emballé avec cette idée, c'est le risque et le côté « à l'ancienne » de la démarche. Je me suis vue comme une héroïne du XIXème siècle, envoyant un billet interdit à son amant secret... En sortant du restaurant, il faudrait descendre le trottoir, traverser l'avenue ainsi que la cour de la fac de droit. Puis, entrer dans le hall, chercher son casier, écrire le mot et entendre le bruit du papier qui tombe sur le bois quand je le glisserai à l'intérieur. 


	 


	Une fois sur le seuil de la Sauterelle, c’est comme si on mettait nos capuchons par-dessus nos longues robes de soie. Ainsi camouflé j’imagine qu’on traverse le boulevard de pavés. Il faut qu'une calèche nous cède le passage avant que l'on arrive dans la cour de l’université de droit : ses grands arbres et ses statues de pierre semblent nous montrer le chemin de l'entrée. Le grand hall avec ses moulures et son plafond peint nous ouvre les bras comme si tout était favorable pour nous amener à ce casier. Tout paraît si simple. A l’intérieur, nous atteignons l'accueil où un employé nous donne les dernières indications : « premier étage, au fond du couloir à gauche ». On monte le grand escalier de marbre, nos grandes robes auraient frôlé chaque marche dans un délicat froissement de tissus. 


	 


	Arrivées au premier étage, on prend le couloir, allons à gauche. Rien. Refaisons le parcours dans le sens inverse. Encore rien. Une fois, deux fois, cinq fois. Aux chiottes les robes et le  XIXème siècle ! Maintenant l’angoisse me saisit : on fait quoi s'il déboule d'un couloir ? Au final, on attend derrière une porte qui semble être la salle des profs. Une dame passe devant nous, je lui demande où est le casier de Monsieur Deaumas : je me fais horreur à moi-même en m'entendant dire son nom. Froid dans le dos à cause d'une impression : et s'il percevait ce que je dis ? Elle nous aiguille vers un autre bâtiment. De là, on demande encore à deux étudiantes qui discutent assises par terre devant une salle de cours. Quand je dis « on », il faut comprendre Jo, parce que moi je ne me sens plus capable de prendre la parole. Trop tétanisée par le sentiment paranoïaque développé à cause du regard des gens qui voient très bien à travers moi et qui me jugent, assurément. D'un coup, on se retrouve en face de son bureau personnel : Monsieur Lucien Deaumas, Directeur du master Droit des Affaires etc... Cocotte-minute intérieure qui explose, je commence à partir à travers le couloir. Jo, qui ne craint rien, me court après pour me retenir. « Camille ! reviens ! » Voilà, donc s’il est dans le secteur, il a forcément entendu les cris de mon acolyte... Finalement, je pousse la porte de la cage d'escaliers de secours et on tombe sur un couloir vraiment glauque, gris, froid. Au moins ici, impossible de le voir arriver.  


	 


	« Non mais tu n’es pas bien de hurler mon nom ? Je suis censée être incognito ici, je te rappelle... 


	— On n'a quand même pas pris tous ces risques pour rien ! Alors tu l'écris ou je le fais ? » 


	Bien obligée de me ranger à son argument, je rends les armes et sors mon bout de papier avec le stylo. Au bout d’un bon quart d’heure et de multiples négociations, je finis par écrire quelque chose de ce genre :


	 


	« Étant donné que je perds mes mots à votre vue, je vous écris. Si vous trouvez un intérêt à poursuivre cette discussion que l'on mène par à-coups, voici mon adresse mail : yatridost@yahoo.fr


	… en y répondant, peut-être éviterez-vous le regard noir de Carmen... »


	 


	Degré de fierté remonté à bloc après avoir trouvé l'inspiration ! Lui faire passer le message tout en restant anonyme c’est PAR-FAIT ! Mais, quand j'ai voulu le glisser sous sa porte, il y a quelque chose qui bloquait derrière. L’angoisse revient : il faut faire vite ! À tout moment, il peut arriver d'un coin de couloir ou pire, ouvrir la porte et nous trouver accroupies devant, en train de pousser un papier plié en quatre... Soudain, Jo m'a arraché la feuille des mains et a réussi du premier coup à la faire disparaître sous cette foutue porte. Ni une ni deux, on est parties en courant, mortes d'un rire nerveux, par la porte de secours !


	 


	17h30


	Arrivées chez moi, gros débriefing autour d'un thé avec Tristan qui m'a appelé sur Skype. Déçu, il estime qu'il a gaspillé son temps le week-end dernier puisque je n'ai pas suivi son conseil. Sans rancune, il raccroche. Bref. Anna me rejoint après le départ de Jo. Première question : « Alors ? » Contrairement à mon frère, elle paraît emballée par ma démarche. Puis, probablement sans s'en apercevoir, elle prend un air plus éteint pour me parler de son mariage.


	 


	« Si tu savais la galère que c'est de faire les plans de table... J'ai tout amené ; tu peux me donner ton avis ? » Elle commence alors à justifier ses choix : untel avec untel car il ne peut pas voir unetelle etc. On fait quelques arrangements. Soudain, idée ! Si je lui offrais le trèfle à quatre feuilles emballé et glissé dans ma poche par Maman l'été dernier ? Histoire de lui redonner le sourire... Mais où est-il ? Cherche d'abord dans ta tête, Camille...


	— Ce qui me gêne dans l'organisation du mariage c'est qu'on doive inviter tout le monde... Il y a des gens que je vais être obligée de revoir et qui vont gâcher le plus beau jour de ma vie !


	— Oui, je vois bien... je commence par vider les poches de mes vestes et commence à ouvrir la grande boîte en plastique rangée sous mon lit : là-dedans, il y a toutes mes autres fringues.


	— J'aurais préféré un petit mariage, elle est tellement dans ses pensées qu'elle m'a coupé la parole. De mon côté, on pouvait réduire à vingt personnes et à trente, côté Paul... 


	— En effet, cela aurait fait une sacrée différence ! Pourquoi je n'arrive pas à retrouver ce truc ? Elle l'avait collé à un bout de carton, recouvert d'un film plastique transparent...Et si finalement, je l'avais laissé dans un livre ? 


	— Oui... J'ai quand même réussi à inviter mon indien préféré !


	Ah super ! Vois plutôt les côtés positifs ! 


	— Je suis contente et cela va contrebalancer avec l'autre relou... D’ailleurs, je compte bien l'ignorer celui-là...


	À partir de ce moment-là, mon esprit a décroché pour deux raisons : d'une part, je venais de sortir toutes mes affaires de leurs armoires ou de la boîte donc constat affligeant du bazar, par ailleurs, j'avais activé ma zone cérébrale de l'obsession et ne pas trouver ce trèfle me rendait dingue ! Pourtant, j’ai dû finir par renoncer... 


	— Et quand il me proposera de danser, ce sera le plus beau moment de ma vie...


	— AH ! Tu l'as rappelé ? Euh... attends là ! Elle parle de l'Indien ? Celui du parc ?


	— Oui, il avait l'air tellement confus... Je n’allais pas laisser les choses se nécroser entre nous. 


	— Mais tu laissais entendre que cela te perturbait de le revoir, non ? 


	— Un mariage c'est le meilleur moment pour faire table rase du passé, tu ne crois pas ? Je vais faire la surprise à ma mère...


	 


	Tout en parlant, j'actualise ma page de mails. Sursaut ! Il est 20h34 et j'ai un mail non lu de DEAUMAS ! D'un coup, mes mains tremblent et mon cœur s'emballe à fond. Je cède la place à Anna. Elle s'assoit, met la main sur la souris, la lumière de l'écran change sur son visage. Je vois ses yeux en mouvement et elle sourit... Soit c'est positif : elle est contente, soit c'est la grosse honte : elle est gênée... 


	« Je te le lis ?


	— Oui, mais que si ce n’est pas la honte.... Enfin, il vaut mieux que je sache si c'est la honte parce que je risque de le voir demain au restaurant. D'un autre côté, maintenant, il a vu mon mot. Non ! Ne me le lis pas ! 


	— Bon ! Tu as fini ? Allez : 


	 


	Chère Yatridost, (j’ai bien sûr utilisé mon ancienne adresse mail pour ne laisser aucune trace écrite)


	Merci pour ce gentil mot glissé sous ma porte. J'aurais très volontiers poussé plus avant la discussion avec vous, mais malheureusement, je suis déjà pris, ce qui, convenons-en, rend les choses complexes, n'est-ce pas ? Lucien.


	 


	Au moins tu es fixée ! Tu peux tourner la page... 


	— Fais voir, m'écrié-je tout en m'élançant vers l'ordinateur. 


	Je relis le mail au-dessus de son épaule. Ok, c'est bon. Il est en couple... Est-ce que je me sens soulagée ou extrêmement déçue ? 


	— Quoiqu’il en soit, je me voyais mal pendant les soirées avec ses amis profs de fac... Je n'aurais pas su gérer le niveau des discussions ! 


	 


	Après le départ d’Anna, j'ai renvoyé un mail malgré l'avis défavorable de Tristan qui dit que je vais mettre le bazar dans son couple (il exagère toujours celui-là : je ne cherche pas à entretenir une relation avec ce prof puisque je lui écris que je laisse tomber).


	 


	Je vous remercie de m'avoir répondu avec sincérité. Vous avez raison, je ne veux pas vous rendre la vie plus complexe. Bonne soirée à vous, Camille.


	 


	En cliquant, j'entends la voix de Jo pour une fois que tu avais l'occasion de sortir de ton petit train-train de mémère... 


	 


	Conclusion : avec cette affaire, j'atteins le degré maximal de moralité ! Je deviens une adulte responsable !


	 


	21h56


	Fin de soirée chaotique : l'ascenseur émotionnel m'a plongée en apesanteur jubilatoire et d'un coup, il m'a propulsée dans un bain de boue dépressif. Ce soir, Youri s'est connecté pour me raconter sa promenade sur Arthur's Seat, la grosse colline qui surplombe Édimbourg. Quand il a commencé la randonnée, il faisait beau ce qui lui a permis d'apprécier le paysage. D'abord la traversée de la petite prairie puis le Holyrood Park avant de rejoindre le sommet par Salibury Crags. (Je note les noms pour m'en souvenir, au cas où j'y aille un jour). Apparemment, c'est très beau toute cette nature pas proche de la ville : une fois arrivé au sommet, il a rejoint son coin préféré pour regarder un château en ruines. Je l'imagine en poète maudit, assit au milieu des herbes hautes, au sommet du volcan endormi, en train de mâchonner une brindille en pensant à son prochain vers. Aujourd'hui, cela ferait une jolie photo à poster sur Instagram mais à l'époque, il aurait pu poser pour un peintre romantique. Peu à peu, la brume a recouvert tout le paysage ; les belles couleurs ont été masquées par des teintes grisâtres à tel point que sur le retour, il avançait plus ou moins à l'aveuglette. Ce qui a tout gâché c'est quand j'ai demandé : 


	« Cela te prend souvent de faire ce genre de balade tout seul ? Le retour de la bourrue ! 


	— Oui, j'adore ! J'ai un côté ermite et puis... 


	Je voyais bien qu'il hésitait parce que la petite phrase « Youri est en train d'écrire » au-dessous de la discussion instantanée ne faisait que de s'effacer et de réapparaître. 


	— Tu vas surement me trouver idiot... 


	— De quoi tu veux me parler ? m'impatienté-je. Olé, la douceur empathique ! 


	— Allez, je me lance ! Une fois adossé à mon rocher, je n'ai pas vu le paysage s'embrumer. Les formes devenaient plus floues en face de moi mais j'étais trop plongé dans mes pensées pour m'en apercevoir. (Je n'osais pas écrire parce que je sentais qu'il allait me lâcher un gros morceau. Un secret ?) Je revoyais cette fille, si particulière, et j'imaginais cette promenade avec elle... Si seulement j'osais lui parler, je pourrais rattraper le passé... OK ! Il bloque encore sur son ex ou une sur une Écossaise rencontrée dans un bar. Je ne vois même pas ce que j'attendais. Une déclaration enflammée ? Ma pauvre fille, ce que tu peux être débile ! D'un coup, une voix m'a ramené à la réalité en me disant qu'il allait pleuvoir, alors j'ai eu envie de rentrer chez moi pour voir si elle serait connectée...


	— Ah super ! On est amis maintenant mais tout ce que je veux c'est terminer cette discussion. Elle l'était ? On ne t’a jamais dit que la curiosité est un vilain défaut ?


	— Non, mais je l'ai attendue plusieurs heures et elle a fini par venir...


	— Ah super ! Le boomerang du désespoir me revient en pleine figure. Bon, de mon côté je suis crevée. Je vous laisse discuter j'ai encore tout mon appart à ranger. 


	 Youri est en train d'écrire. 


	— Bonne nuit. Bisous :) sourire virtuel-forcé.


	— Ok. BN, conclut-il. Cela veut-il dire : bonne nuit ?


	 


	Je me déconnecte. Le « BN » finit de me mettre en colère. Il se prend pour qui ce mec ? Alors voilà : il m'a utilisée pour attendre sa super meuf ! Merci !


	 


	23h04


	Encore devant l'ordi : je me suis reconnectée pour regarder les photos de Youri. Pas de petit point vert à côté de son nom. Leur discussion n'aura pas duré longtemps ! Maintenant, j'en suis sûre : la fille-au-corps-de-rêve-et-aux-trois-langues qui lui écrit tout le temps sur son mur c'est bien son ex ! Il discutait avec elle quand je l'ai montré à Mag alors qu'on se cachait derrière la porte des toilettes... Ils sont toujours en contact et d'après les photos, ils ont dû avoir une belle histoire. Toujours les sourires, les fêtes, les amis... 


	 


	01h10


	Ah tient, Merlin joue avec le petit carton du trèfle... Je les imagine très bien, main dans la main à Édimbourg... Elle a dû aller le voir plusieurs fois ; après tout, une heure d'avion c’est la facilité assurée. Ce n'est pas le genre de fille qui arrive malade ni qui parle à tort et à travers... Quand je repense à mon séjour écossais, je peux comprendre qu'il l'ait regrettée... Gros frisson qui me paralyse dans mon lit à cause d'un retour de honte intense : il a dû nous comparer tout le temps quand je suis allée le voir. Mon dieu...


	 


	Mercredi 7 mars


	17h 35


	Aujourd'hui, le prof est venu au restaurant. Quand je l'ai vu à l'extérieur, je sortais de la cuisine avec deux plats et j'ai failli les lâcher à cause de l’intensité de la décharge électrique dans ma poitrine. En une seconde, je me suis retrouvée clouée sur place : il était urgent de faire demi-tour. Comment oser lui parler maintenant que j'ai mis un mot sous la porte de son bureau et qu'on a échangé des mails ? Est-ce qu'il en a parlé avec le petit-à-la-calvitie-prononcée ? Et s'il m'avait répondu avec La Tatouée penchée sur son épaule et ricanant comme d'habitude ? Foutu coup de tête ! Agir sans réfléchir c’est vraiment manquer de stratégie et, notamment, ne pas envisager la possibilité, fortement probable, que je le revoie un jour ! Mais pourquoi j'agis toujours avant de réfléchir aux conséquences désastreuses de mes actes ? « Oh ! Tu fais quoi là ? Bouge-toi, Sous-marin ! Il faut leur apporter leurs assiettes, sinon ils nous les renvoient parce que c'est froid ! » me lance J-P l'agréable. Je me sens coincée entre deux murs qui se referment sur moi... Profonde inspiration. Depuis un mois, il y a une deuxième serveuse, elle s'appelle Fanny. Je l'aperçois en train d'installer Deaumas et ses deux acolytes. Soulagement : je vais la laisser les gérer et les ignorer. Mais quand je passe devant leur table, j'entends :


	« Bonjour Camille, vous allez bien ? »


	Il me sourit chaleureusement. Première nouveauté ! Est-ce qu'il se moque de moi ? Gênée, je lui rends son sourire comme si de rien n'était. L’objectif du jour, c’est finalement de garder la tête haute...


	— Ça va.


	Sont les seuls mots que je parviens à articuler tout en continuant à marcher. Ridicule. Où est passée la Monica Bellucci du service ? Je me sens toute petite... Plus tard, deux tables plus loin, trois clients me taquinent parce qu'André leur a dit que je viens de me marier. Ils me charrient en faisant des pronostics sur l’heureux élu. Comme ce sont des clients que j’apprécie et que l’ambiance est détendue, je ne me prive pas de rire. L’angoisse disparaît ; intérieurement je les remercie de m’aider à penser à autre chose. Pourtant, je sens derrière moi un regard qui ne me lâche pas depuis plusieurs minutes. Le moment de pause finit par s’arrêter. C’est alors que je vois Deaumas complètement tourné dans ma direction. « Allez, arrête de l'embêter, tu vois bien qu'elle rougit la pauvre petite ! » dit l'un des clients à l'autre. Horreur ! Je suis certaine que le prof sait bien que ma gêne ne vient pas de ces deux vieux-de-la-vieille. Il sait que je l'ai vu. En me regardant comme il le fait, il s'affiche devant tout le monde ! Je sens que je bouillonne de l’intérieur alors je retourne dans la cuisine en fixant le carreau de carrelage qui précède mes pieds. Mon cœur bat à trente mille à l’heure et mes mains tremblent comme des brindilles dans le vent... À quoi joue-t-il, je vous le demande.


	 


	23h56


	Dans mon lit, le cerveau en veille, je me demande ce qu'il a voulu dire dans son mail par « n'est-ce pas ? » Il m'aurait écrit : « Je suis avec quelqu'un, ce qui rend les choses complexes » tout court, j'aurais compris, c'était clair. Mais en rajoutant « n'est-ce pas ? », il me demande mon avis, non ? N’y a-t-il pas un sous-entendu évident : « si pour vous ce n'est pas complexe, on tente ? » 


	 


	Jeudi 8 mars


	15h30


	Sur Skype à cause d'une flemme commune pour sortir se retrouver quelque part : on amorce, Mag et moi, une grande conversation au sujet de son désespoir à cause de son célibat prolongé. Elle dit qu'elle voudrait connaître une grande histoire d'amour mais selon certains critères : 


	
	1) Il faut que le garçon ait de l'ambition « je ne veux pas d'un type qui se contente d'être magasinier à Carrefour ! »


	2)  Il doit être à l'écoute, doux, cultivé, volontaire pour les tâches ménagères « en gros tout l'inverse d'un macho »


	3) Elle espère qu'il aura un physique à la Mickael Ealy ou Shemar Franklin Moore : grand, baraqué, musclé mais version chauve. Après, les goûts et les couleurs...





	Je lui ai demandé : 


	« Tu ne trouves pas contradictoire d'imaginer ce genre de mecs, portant un tablier à fleurs, en train de passer la serpillère ?


	— Mais non ! Les hommes changent de nos jours. On n'est plus dans l'ancien système où la femme restait coincée à la maison avec les gosses pendant que le mari courait au travail et draguait sa secrétaire... Il faut que tu évolues là-dessus ! m'a-t-elle lancé avant de prendre une gorgée de thé derrière son écran. 


	— Moi, je trouve que tu t'emballes et que tous ces critères ne sont pas compatibles avec une relation réelle... Après tout je sais ce que je dis. J'ai quand même quasiment vécu cinq ans en couple ! Gros blanc. De mon côté, je suis vexée qu'elle m'ait pris de haut, alors je préfère attendre de me calmer sinon je ne vais pas être agréable. Après un moment, elle reprend :


	— Peut-être que c'est une façon de me protéger de l'échec... (j'ai l'impression qu'elle m'a oubliée et qu'elle se parle à elle-même en griffonnant sur un cahier). Je sais tout cela... Tu sais, je passe des heures à réfléchir à mon comportement. Au fond, cette obsession pour les cours cache une déviance, j'en suis sûre... Si j'arrive à trouver laquelle, j'aurais peut-être découvert le moyen de m'en détacher et d'accorder une place à un homme... Peut-être que la solution serait du côté des femmes...


	 


	Je ne m'attendais pas à cette réaction. Son discours me paraît très compliqué, je ne la comprends pas alors, après un petit moment de silence, je tente de jouer la carte du changement-de-sujet-radical pour rendre sa légèreté à la discussion : 


	« Je pense que je vais aller chez le coiffeur parce que je n'arrive plus à bout de ma tignasse.


	— Ah bon ? Tu ferais quoi ? »


	Surprise qu'elle dévie aussi facilement de son épanchement, je ne sais plus quoi lui répondre. En réalité, je n'ai pas l'argent nécessaire pour aller chez le coiffeur et je me coupe les pointes seule dans ma salle de bain avec Merlin, allongé sur le tapis près de la douche. La plupart du temps, il me lance des regards perplexes... Dans l'urgence, j'improvise en ouvrant Google et en tapant coiffure fille brune. Au hasard, je tombe sur une série de photographies de petites filles aux allures de poupées... 


	« Je ne sais pas trop... Peut-être que je demanderais à la coiffeuse de faire selon son feeling...


	Cette réponse ne lui convient pas, mais je ne suis en totale improvisation et ce n'est pas mon fort ! Déjà, je reçois une image sur le fil de discussion. 


	— Pourquoi tu ne tenterais pas une frange à la Sophie Marceau ? 


	— Oui, pourquoi pas... Enfin, ma grand-mère m'a toujours répété : « une frange, cela fait chien ».


	— Mais arrête avec ta grand-mère ! Il faut toujours que tu nous cites un membre de ta famille... Prends une décision toute seule pour une fois ! 


	Sa remarque me met mal à l'aise. J'écourte la suite de l'échange en prétextant que je viens de constater l'heure tardive. Finalement, elle n'a pas tellement dû apprécier que je change de sujet alors elle me l'a « fait payer » en me taclant sur un truc personnel ! 


	 


	23h45


	J'ai passé le reste de la soirée à finir un premier jet de chapitre pour mon mémoire. Après une douche de vingt minutes à rêvasser sur mon futur de prof-de-fac-d’une-compétence-rare, je me suis fait chauffer une soupe en boîte. Merlin n'a pas fait long feu, il est allé se coucher dans son panier. Ce soir, l'avenir me paraît génial : je me vois grandie par un look sur mesure, classique et moderne, les cheveux magnifiques et ma sacoche en cuir marron clair à la main pendant que j’arpente les couloirs de l’université sous les regards admiratifs jeunes fraîchement débarqués. J'entrerais dans l'amphi bondé parce que tout le monde saura que mes cours sont d'une qualité exemplaire et là, après avoir attendu le silence en sortant mes fiches, je commencerais à enseigner la littérature à de jeunes étudiants avides de connaissances. Grâce à mon travail de recherche innovant et hyper pertinent, j'aurais gagné leur respect avant même d'avoir à dire trois mots parce qu'ils auront tous lu mes articles et mes ouvrages de grande qualité... Un jour, je rencontrerais un bel homme mature qui serait un collègue avec qui je passerais des nuits blanches à parler bouquins et théorie autour d'une bouteille de vin très cher. Au bout de très peu de temps, on se marierait et on aurait des enfants surdoués qu'on emmènerait en vacances à New-York pour Noël... Bien sûr, nos deux familles s'entendraient parfaitement bien et on s'offrirait une maison de vacances dans le sud de la France où on se retrouverait tous ensemble chaque été. J'entends encore la voix prometteuse de Jampot me disant « tu es une chercheuse, Camille. » 


	 


	Soudain, la sonnerie de Facebook me tire de mon nuage me faisant l’effet d’un verre d’eau jeté en pleine figure. C'était un message de Youri « slt Camillo, cmt va ? » Grosse claque du décalage rêve/réalité... On a discuté de nos journées. Je lui ai demandé ce qu'il imaginait faire de sa vie, il m'a répondu : « parle-moi plutôt de tes projets ! » Je me suis encore fait avoir ! Il faut dire que je n'avais pas pleinement décroché de mon délire, alors j'ai tout expliqué et il m'a fait rire avec ses commentaires décalés. Mais, en relisant notre discussion, je m'aperçois qu'il ne m'a toujours rien dit de lui !


	 


	Dimanche 11 mars


	La vie peut se montrer tellement injuste quand elle décide de s'acharner contre nous...


	Ce week-end, on fêtait l'anniversaire de Yaya. On s'est tous retrouvés vendredi soir pour passer les deux jours en famille. Après une journée classique entre restaurant et cours, la sensation de liberté c’est pouvoir mettre Merlin sur le siège passager et charger mon sac avec l'ordinateur dans le coffre de la voiture avant de prendre la route en musique. Dans ces moments-là, j'oublie complètement mon prêt-étudiant... Quelle galère quand je faisais le trajet en bus !


	 


	Karen est déjà venue plusieurs fois chez Yaya et Paulin pour le repas mensuelo-traditionnel du dimanche, mais c'était son premier séjour en véritable immersion chez eux. Comme d'habitude, dès le samedi matin, tout le monde courait dans tous les sens pour aller chez le poissonnier, chercher des fleurs ou même trouver un cadeau de retardataire, même si, j'avoue avoir été la seule dans ce cas. Il a donc fallu que je reste discrète et je me suis éclipsée pendant le tour en ville. Yaya devait souffler ses quatre-vingts deux bougies le dimanche midi, mais Maman avait fait en sorte de n'avoir plus qu'à cuisiner le lendemain. Samedi après-midi, on a sorti les vieux jeux de société. Paulin avait fait un feu dans la cheminée. La théière restait toujours fumante grâce aux bons soins de Maman qui avait préparé des sablés en forme de tête de chat avec son nouveau moule. Papa s'amusait à nous prendre en photo, comme il le fait à chaque fois que l'on est tous réunis. Moi, je gardais à l'esprit que mes cheveux méritaient un bon coup de ciseaux. Finalement, suite à la discussion avec Mag, le besoin de faire quelque chose devenait de plus en plus intense ! Je suis montée dans la salle de bain pour y réfléchir mais l'idée de la frange m'apparaissait de plus en plus comme la meilleure solution. Derrière moi, se trouvait la commode blanche, tiroir du milieu pour les ciseaux et le peigne. J’ai mis en place un ''tuto'' sur YouTube avec mon téléphone. La fille expliquait qu'il fallait délimiter la zone, attraper les cheveux et couper au-dessus des sourcils : pas si compliqué ! Pour m'assurer que les cheveux n'allaient pas voler partout quand ils tomberaient, j'ai décidé de les mouiller. C'est parti : je délimite la zone mais avec la mèche devant les yeux, je n'y vois plus rien. Je touche mon sourcil avec les ciseaux et je coupe. Facile. Une fois que j'ai terminé : première vague d'angoisse. En suivant mon visage, j'ai coupé une frange arrondie et en escaliers. 


	 


	C'est là que Tristan a frappé à la porte. Il voulait se laver les mains d’après son prétexte officiel. Finalement, il voulait savoir ce que je faisais. « Mais non ! Tu ne peux pas le faire seule... Il faut de-man-der ! Allez, ton frère est là pour t'aider. Donne-moi ces ciseaux ! » Je pensais vraiment qu'il savait ce qu'il faisait. Il a re-délimité la zone et il a coupé. Une fois le passage d'un côté à l'autre de mon visage, puis une deuxième. « Non attends, tu bouges aussi ! » Perte de confiance. Le miroir me montre une fille inconnue avec une frange droite au milieu du front. On s'est regardés, hésitants devant ce résultat. À ce moment-là, Karen a toqué à la porte. Elle a sursauté en me voyant « Mais qu'est-ce que vous avez fait ? » Maman, toujours avec une oreille qui traine, l'a entendue pousser son petit cri de surprise. Elle a déboulé. « Ce n’est pas possible ! » J'allais me mettre à pleurer quand elle a pris les ciseaux et qu'elle a sorti le sèche-cheveux. « Pourquoi t'es-tu mouillé les cheveux ? Tout est faussé, tout ! Quand même, tu devrais savoir ces choses-là... » Elle a tenté d'égaliser. « Il faut arrêter la frange à la pointe du sourcil ! Regarde-moi cela, on dirait Jeanne d'Arc ! » C'est là que j'ai vu l'ampleur de l'horreur : Tristan avait coupé ma frange en prenant les mèches qui encadrent le visage. À force de s'y reprendre, il a fallu couper si court que je me suis retrouvée avec deux centimètres de cheveux sur le front mais étendus hyper loin sur les côtés... Trop court pour les attacher avec une barrette. « Avec du gel, tu peux te faire une houppette comme Tintin » a tenté d'ironiser Tristan. 


	 


	Échec de la mise en valeur par une coiffure plus stylée. 


	Deuxième élément douloureux : ma tête de Jeanne d'Arc a été immortalisée sur la photo de famille pour les quatre-vingts deux ans de ma grand-mère... 


	 


	Lundi 12 mars


	Quelle horreur ! Je comprends la sensation de devenir une créature de foire exposée dans un cirque. Les chapiteaux dans lesquels les gens se précipitaient pour voir un spectacle de nains ou des siamois... Aujourd'hui, j'ai bien senti tous les regards posés sur moi : à la fois curieux, amusés ou même stupéfaits mais surtout... touchés par une pitié sincère... Le pire a forcément été La Tatouée qui a débarqué avec Deaumas. J'ai bien vu son œil mal intentionné et son sourire narquois... Heureusement, il y a eu un problème en cuisine : Faudile, qui avait encore bu un coup de trop, s'est entaillé un doigt en coupant une tomate. Quand je suis entrée avec les assiettes vides, J-P l'insultait en riant. J'ai failli vomir parce qu'il y avait plusieurs grands traits de sang tout le long du mur carrelé et de l'évier en porcelaine blanche. 


	« Qu'est-ce que tu fais ? lui lancé-je alors qu'il enroule son doigt dans du sopalin.


	— Il faut arrêter l'hérmorrargie... l'hérmorralgie... l'hérmorgie ! tente-t-il de hurler.


	— Oui, allez enchaîne, bordel ! Tu avances sur ta salade ou c'est pour demain ? enchaîne J-P, sans bouger de son poste devant le steak qui grille.


	— Mais il ne peut pas continuer à cuisiner les salades, là ! » dis-je en lui prenant les assiettes pour éviter que du sang ne salisse les ingrédients.


	 


	J'ai jeté les tomates à la poubelle et le couteau dans l'évier mais impossible de regarder le plan de travail. Trop écœurant ! Après en avoir fini, je me suis retrouvée devant un spectacle incroyable... J-P a arrêté sa tambouille et regarde le manège de Faudile qui vient de glisser un gant en plastique transparent par-dessus le Sopalin rouge qui entourait son doigt. 


	« Mets-en un deuxième au moins », ricane J-P.


	 


	Sur ce, Monique entre, complètement affolée : il faut amener les salades et les plats. Comme elle se dépêche, elle ne voit pas le coin de Faudile et elle m'adresse tous les reproches. Tant pis, après tout, ils savent ce qu'ils font ! Au voyage suivant, je n'ai pas pu m'empêcher de jeter un coup d'œil sur la main blessée de Faudile : abjecte ! Le fameux doigt se vidait dans la poche en plastique toute gonflée. Quelle horreur s'il se perçait... J'ai eu mal au cœur durant tout le reste du service, ce qui fait que j'ai ignoré Deaumas sans le vouloir. Pourtant, je ne sais pas l'expliquer, mais je sens son regard fixé sur moi à chaque aller-retour et je ne pense pas qu'il critique intérieurement ma frange...


	 


	17 heures


	Rendez-vous avec Jampot dans son bureau. D'un côté, il est sympa : il m'a encore amené des livres pour m'éviter de les acheter, mais je le trouve aussi vraiment bizarre par moments. Comme les autres fois, il était tout content de me voir ce qui me permet d'être plus à l'aise. Il m'a proposé de m'assoir et m'a présenté les ouvrages les uns après les autres en m'expliquant ce qu'ils avaient d'intéressant pour mon mémoire. Moi, je lui ai tendu mes trois pages de projet pour le contrat doctoral. Assis juste à côté de moi, il n'a pas eu l'air de vraiment s'en préoccuper ; il m'a juste lancé un « merci, merci » distrait. 


	 


	Tout ce qui semblait l'intéresser c'était de déposer sa main sur la mienne à chaque fois qu'il posait un livre sur la table avant de prendre le suivant. La première fois, grosse surprise : normalement, le coup de la main c'est spécial pour amoureux, non ? Comme il laissait la sienne, j'ai retiré la mienne en la décalant de quelques centimètres. Incroyable ! Il continuait à parler, imperturbable. Là où j'ai commencé à m'inquiéter c'est quand il a recommencé avec le deuxième livre... Encore une fois, je retire ma main. Il n'a encore pas perdu le fil de ce qu'il dit, enfin si je me fie à l'intonation de sa voix. De mon côté, je n'écoute pas, trop abasourdie par ce qui est en train de se passer. Il a franchi la frontière professeur/élève sans mon autorisation. Je ne sais pas quoi en penser parce qu’il reste imperturbable... Est-ce que c’est moi qui délire ? Quand il me demande si j'ai des questions, je réponds sans réfléchir : « Je peux m'en aller ? » Ce qui a paru le contrarier, si j'en crois le petit tic qu'il a laissé échapper. 


	 


	22h34


	Je raconte l’épisode Jampot à Youri. Sur le coup, il se montre très à l'écoute, me posant des questions précises. Je sens qu'il cherche à comprendre sans me juger. Nos échanges du soir sont devenus un rendez-vous vital pour moi et curieusement, avec tout ce qu’il s’est passé entre nous, je me sens moins sous pression, maintenant. D'après lui, il vaudrait mieux que je me méfie et que j'évite de revoir Jampot en tête-à-tête. Il a l'air assez écœuré surtout quand je lui envoie la photo de présentation du prof sur le site de la fac ! À moitié chauve avec des cheveux blancs au-dessus des oreilles (en ce moment, il les laisse pousser, on dirait) grands yeux bleus, visage rond, double menton prononcé, encadré par un col de chemise blanche et un demi-sourire qui lui donne un petit air pervers... On est loin du prototype du prof beau gosse qui a une chance de draguer ses étudiantes : là, on est plutôt sur le profil vieux grand-père frétillant et pervers... Moi, je préfère le voir comme un papi tactile sans mauvaise intention. Son comportement reste bizarre, mais je contrôle la situation : en retirant ma main deux fois, il a forcément compris que je ne le suis pas dans son délire... Non ?


	 


	Mercredi 14 mars


	07h35


	Stress : je n'arrive pas à commencer mon mémoire et je n'ai plus que deux mois et demi pour écrire minimum quatre-vingts pages ! Heureusement, Anna passe ce soir ; petit texto traditionnel : « Je suis en bas ». Elle porte son plan de table définitif et des catalogues de décoration de la salle. Rien de mieux pour se changer les idées ! Je descends lui ouvrir la porte de la résidence. On monte au premier étage, appartement 17, Merlin est assis derrière la porte comme s'il me disait « Tu es partie sans me mettre de croquettes fraîches ! » 


	— Tu es grave de faire parler ton chat, m'a lancé Anna tout en posant son paquet sur la petite table. Je n’y peux rien ! Et puis, j'ai moins l'impression de vivre seule...


	— Arrête le mélo et viens plutôt m'aider à choisir ma déco, me répond-elle en souriant. 


	Mais, après un long moment à feuilleter les revues, elle embraye sur un autre type de discussion.


	Je continue à me dire que je devrais rappeler Sanjay. 


	— …, je laisse tomber mon catalogue car il n'a soudain plus vraiment d'intérêt.


	— L'Indien avec qui tu veux danser à ton mariage ? 


	— Quoi ?


	— Tu disais cela l'autre jour quand je cherchais mon trèfle partout ! Tiens, au fait, le voilà : cadeau porte-bonheur ! 


	— Merci, elle rigole d'incompréhension si j'en crois son regard alternant entre le bout de carton et moi. Mais je n’ai jamais dit que je danserai avec Sanjay à mon mariage ! Je ne l'ai même pas invité... 


	— C’est bizarre que j'en sois arrivée à cette conclusion alors...


	— Peut-être que tu as confondu quand je parlais du traiteur indien et son petit stand ?


	— …


	— J'ai réussi à convaincre ma belle-mère de lui laisser une table pour nous faire déguster quelques amuse-bouche...


	— Et tu l'as rappelé alors ? 


	— Qui ? Sanjay ?


	— Oui... sujet épineux...


	— On ne comprend pas toujours quand tu parles et il faut que tu écoutes mieux les gens, tu en as conscience ?


	— …


	— Non, je t'ai dit ! En revanche, j'ai eu de ses nouvelles indirectement. Ma mère et la sienne ont toujours été amies. Tu te souviens quand je t'en avais parlé sur le banc dans le parc ? Ce que je ne t'ai pas dit : c'est qu'adolescents, on avait mené une enquête pour retrouver mes parents biologiques. À l'époque, tout ce que je savais c'est qu'ils étaient coréens. J'étais mal dans ma peau et je voulais comprendre pourquoi ils m'avaient abandonnée. On passait beaucoup de temps ensemble avec Sanjay, en tout bien tout honneur. Soirées cinéma d'auteur, échanges de bouquins, balades au clair de lune... Une amitié un peu à la Dawson, tu sais la série américaine ? J'ai forcément fini par lui parler de mon besoin de renouer avec mes origines. J'étouffais, tu vois : impossible d'en parler à mes parents, si tu connaissais ma mère, tu comprendrais. Elle aurait culpabilisé et s'en serait voulu... Enfin, c'est ce que je croyais.


	— Alors, vous les avez retrouvés ensemble ?


	— On a cherché pendant des semaines sauf qu'on était des gosses, Internet n'était pas aussi accessible que maintenant, alors on partait dans tous les sens. Il y avait une petite cabane au fond de son jardin : on l'a transformée en QG. Éclairés à la bougie, on s'y retrouvait avec des plans qui échouaient la plupart du temps. Au bout d'un moment, on a fini par s'épuiser. J'ai commencé à renoncer à vouloir connaître mes origines : après tout, même si je n'étais pas née en France, j'avais toujours considéré mes parents adoptifs comme mes véritables parents. Un jour, on venait de finir de manger, c'était un midi. Je m’en souviens car il y avait un grand soleil, pour une fois. Truc qu'elle ne faisait jamais, ma mère est venue se rassoir au lieu de commencer la vaisselle et mon père a allumé une cigarette, alors qu'il devait toujours fumer à l'extérieur, d'habitude. Il a demandé à mes petites sœurs d'aller jouer dans leurs chambres. Je voyais bien qu'ils avaient quelque chose à me dire. Je me sentais mal ; comme si je les avais trahis en fouillant mon passé dans leur dos avec Sanjay. Puis, ma mère m'a dit qu'ils m'aimaient, que j'étais leur ''petit trésor asiatique tombé du ciel'' comme elle me le répétait depuis toujours. L'atmosphère se chargeait vraiment, comme si on allait tous les trois se mettre à pleurer. Mon père a enchaîné en m'annonçant qu'il m'accompagnerait en Corée rencontrer mes parents biologiques, si je lui demandais mais qu'il faudrait faire une demande de dossier pour connaître leur identité. Il a ajouté ''prends le temps de la réflexion''.


	— Vous les avez retrouvés ? 


	— Non. On n'en a plus reparlé et un mois plus tard mon père a eu son accident de voiture... Un soir, je suis retournée à la cabane de Sanjay. Il venait d'arriver un peu avant moi. Sur la planche qui nous servait de table, il y avait un dossier vert d'eau que je n'avais jamais vu. Il m'a expliqué que depuis tout ce temps, comme on ne trouvait rien, il en avait parlé à mon père pendant une corvée de bois. Tu sais, à l'époque, on se faisait livrer du bois pour la cheminée. Enfin... Bref. Il a commencé à me raconter que d'après mon père, ma mère biologique m'avait abandonné parce qu'elle était trop jeune pour m'assumer, que mes parents m'ont adoptée à l'âge de cinq mois. Je ne voulais plus rien entendre, alors je lui ai coupé la parole pour lui dire que je lui en voulais d'être allé vendre la mèche. Hors de moi, je me disais que sa mort était le prix à payer pour ce foutu dossier ! Après cela, j'ai coupé les ponts avec Sanjay et sa famille. Je n'ai plus voulu répondre à ses appels et on ne s'est jamais revus. Je m'en voulais tellement de m'être dispersée avec ce genre d'états d'âme...


	— Du coup, tu as su pour tes parents biologiques ? lui demandé-je après un moment de silence et la gorge nouée.


	— Non, j'ai pris le dossier et je l'ai jeté dans la cheminée. Page après page, le regard fixé sur les flammes : mon père venait de mourir cramé vivant par sa caisse. Ma mère restait couchée et mes sœurs devaient prendre exemple sur moi. 


	— Comment Sanjay a su tous ces détails sur toi ?


	— Mon père lui a dit. C'est lui qui a fait la demande de dossier pour que j'aie toutes les informations. Je sais que cela a dû être un déchirement pour ma mère ; elle a dû croire que j'allais les renier, je la connais...


	— Tu n'as jamais su le nom de tes parents ? Décharge glacée dans la colonne vertébrale : Anna, les larmes au bord des yeux, me fustige du regard. C'est après avoir posé la question que j'ai compris ma maladresse.


	— À l'époque, je souffrais de devoir toujours répondre aux questions des gens quand ils voyaient ma famille. Je crois que c'est surtout pour apprivoiser leur regard que j'ai démarré ces recherches. Mais quand mes parents m'ont parlé à table, j'ai compris que je cherchais ailleurs ce que j'avais chez moi. Tout l'amour qu'ils m'ont donné... Pourquoi aller tout compliquer alors que mes géniteurs m'ont laissée ? Enfin bref... Maintenant j’ai le numéro de Sanjay et je ne sais pas quoi en faire...


	 


	Malaise. Je sens bien que je ne comprends pas vraiment ce qu'elle essaie de me dire. En même temps, en cinq ans d'amitié, c'est la première fois qu'elle me confie des choses si intimes. Je ne m'y attendais pas...


	— Tout cela pour dire que Sanjay est indirectement réapparu dans ma vie à Noël dernier. Ce village qu'on a quitté à contrecœur pour que ma mère survive au deuil... Et maintenant, elle vit à nouveau là-bas, sauf que la maison n'est plus à nous. On passe devant comme des étrangers... Bref.


	— Mais tu en as parlé à Paul ? Il te soutient ? Tu traverses une épreuve quand même...


	— Non, j'ai bien essayé mais il faut être un adopté pour vraiment comprendre un autre adopté... Je n'ai pas besoin de m'expliquer avec Sanjay : il sait ce que je ressens en passant devant cette maison et il connaissait mon père. Il a connu ma famille d'avant...


	— Qu'est-ce que tu vas faire ?


	— Je ne sais pas. 


	 


	Elle inspire profondément, puis elle jette le catalogue sur la table pour qu'il rejoigne les autres. Ensuite, elle se lève et part faire chauffer de l'eau pour un nouveau thé, puis elle me demande de lui raconter ma journée. Je n'ai pas le cœur à lui parler de l'épisode Jampot. Après les confidences qu'elle vient de me faire livrer, je trouve que tous mes soucis ont beaucoup perdu en puissance. 


	 


	Pourtant, il faut que j’invente quelque chose à dire ; je la blesserais si je me montrais plus émue qu'elle qui vient de m'ouvrir une porte secrète sur son cœur. Il faut que je me paraisse à la hauteur de son histoire. La première chose qui me vient en tête c’est l'épisode du restaurant avec le doigt pourri de Faudile. 


	 


	Dans le mille : elle a trouvé l'anecdote vraiment drôle et on passe les deux heures suivantes à parler de nos boulots alimentaires. De son côté, il faut dire que le quotidien d'assistante de vie scolaire, dans une école primaire, est aussi bien folklorique !


	 


	Dimanche 25 mars 


	12h30


	Je gare ma voiture devant chez Yaya et Paulin : midi d’anniversaire de Tristan et rattrapage de celui de Karen. « On n’aurait pas raté la fête de la petite ? » a demandé Yaya à Maman mercredi dernier. Ni l’une ni l’autre ne s’étaient encore renseignées sur la question. J’ai donc eu droit au coup de fil de Papa qui m’annonçait d’un air distrait : « avec ta mère, on aimerait faire un joli cadeau à Karen. Bien entendu, on va plutôt attendre son anniversaire pour lui offrir, qu’en penses-tu ? » Alors moi, j’ai répondu qu’ils allaient devoir garder leur truc bien longtemps puisqu’elle est née le 3 août ! « Ah... Le 3 août. Le 3 août ! C’est bien ce que tu as dit ? » Intense augmentation du volume qui me vrille le tympan. Heureusement, ma main a su réagir pour éloigner le téléphone de mon oreille, sinon c’est sûr : je perdais au moins 6 points d’audition ! Sans surprise, j’ai perçu les chuchotements derrière lui et j’ai vu en pensée Maman qui prenait des notes. « Bon, on fêtera son anniversaire avec celui de Tristan dimanche prochain. Pense à lui prendre un cadeau aussi ! » 


	 


	Voilà comment je me suis trouvée propulsée au Grand Cap, le centre commercial, avec Anna qui cherchait encore des idées de décoration pour la salle de son mariage et avait pris rendez-vous avec un coiffeur, histoire de reparler chignon. « J'aime bien ici, me dit-elle alors qu'on avançait vers le salon de coiffure. Avec les pots géants et les arbres dedans, j'ai toujours eu l'impression d'être Alice au Pays des Merveilles, quand elle a rétréci, tu sais ? » Je n'avais absolument pas vu ces fameux pots, ou je n'y avais jamais fait attention avant... Anna a l'art de ces petites réflexions qui font dévier l'attention sur quelque chose de décalé mais joli. Une fois qu'elle les a exprimés, on ne voit plus les choses de la même manière et je sais déjà que, désormais, j'aurais toujours l'impression d'être Alice au Pays des Boutiques quand je viendrais ici ! Pendant que la coiffeuse commençait l’essai numéro 3, (ce n’est pas la première fois qu’elle vient), je suis allée prospecter. Tristan m’avait dit que Karen adore les vêtements, maquillages, parfums. Open bar : ici, j’ai du choix ! Mais niveau finances, je ne suis pas l’héritière de Rothschild... Au bout de deux heures, j’ai fini par lui trouver un joli foulard. De son côté, Anna ressemblait à une princesse des Mille et une nuits ! Il faut dire qu'elle lutte contre elle-même depuis plus d'un an pour ne pas se couper les cheveux (à la base, elle voulait voir sa tête avec une coupe moins garçonne. Ensuite, Paul l'a demandée en mariage et sa belle-mère lui a dit qu'une mariée se devait de porter un chignon.)


	Bref, je me gare devant chez Yaya : « vite, vite, entre donc ! ils ne sont pas encore arrivés ! » Belle table avec nappe blanche exposant un magnifique bouquet de roses blanches et rose pâles. 


	« Aide-moi, s'il te plaît. Il faut installer tout le nécessaire pour l'apéritif, me lance Yaya tout en courant partout. 


	 


	Finalement, Tristan et Karen n'ont pas tardé à nous rejoindre. Paulin avait fait du feu dans la cheminée. 


	— Allez, installons-nous autour de la petite table du salon d'abord et ensuite, nous irons à table pour manger le repas. Cela vous va t-il ?


	— Oui, oui, Colette, lui répond Papa, alors que chacun est en train de s'assoir dans un fauteuil. 


	— Alors, Karen, parlez-nous un peu de votre famille, commence Yaya. Vous ne nous avez toujours pas dit où vous avez grandi...


	— Oui... répond Karen plutôt surprise et se dépêchant d'avaler la chips qu'elle venait de déposer dans sa bouche. C'est assez banal à vrai dire : mes parents sont divorcés depuis que j'ai cinq ans. Ma mère vit à Boston, elle travaille dans le commerce d'œuvres d'art et mon père, qui est dans l'humanitaire, a fini par se fixer à Djibouti.  


	— Et vous avez des frères et sœurs ?


	— Yaya, tu peux la tutoyer quand même, intervient Tristan qui récupère un signe de la main lui demandant le silence comme réponse.


	— Oui, mon père s'est remarié : il a un fils et deux filles qui ont 7, 12 et 13 ans. Mais on ne se voit pas souvent. En fait, j'ai été scolarisée à Paris parce que mes grands-parents habitent à côté de Montmartre et j'ai vécu chez eux à partir de mes 16 ans. Disons que c'était plus pratique pour mes études de...


	— Tu vois, Coco, il y a encore des familles où on n'oublie pas les vieux ! la coupe Paulin, les larmes aux yeux. C'est beau d'entendre les jeunes parler comme cela de leurs grands-parents !


	— Tu as raison, Coco, lui répond ma grand-mère avec une grande reconnaissance dans le regard. 


	 


	À la fin du repas, Tristan a découvert, dans une joie d'abord durement simulée, le cadeau des parents : une boîte de fer à repasser est apparue sous le papier coloré. Heureusement, une paire de baskets de ''running'' se trouvait à l'intérieur. Il n'a pas contrôlé son « ah ! » de soulagement qui nous a tous beaucoup amusés. De son côté, Karen a ouvert un joli écrin contenant une chaîne en or. 


	— Tu l'as bien mérité, a dit Yaya tout en serrant un peu plus fort sa serviette de table dans ses mains ; signe de son émotion contenue. À chaque fois, tu participes aux tâches en gardant le sourire... Tu es un vrai rayon de soleil pour Tristan mais aussi pour nous tous ! 


	 


	Très émue, Karen l'a enlacée en se confondant en remerciements. Le feu dans la cheminée continue de crépiter en cadence avec le flux des émotions : à ce moment-là de la journée, j'ai l'impression d'être emmitouflée dans un cocon de bonheur. Plus tard, avec Tristan on s'est quand même fait la remarque que la petite précision concernant les corvées pouvait sembler maladroite... Mais, on ne refera pas Yaya ! Dans son monde, tout est blanc ou noir, il n'y a pas trop de place pour les nuances de gris et il faut surtout faire ses preuves pour gagner son estime. Pari réussi : Karen a tiré le gros lot ! 


	





	


 


	Avril


	Halte là ! Qui va là ?


	
Dimanche 1er avril


	Crevée : dans vingt jours je serai en vacances. Vive Pâques avec ses chocolats et surtout vive la fermeture du restaurant pendant la deuxième semaine... Enfin la tranquillité pour écrire ce mémoire de l’apocalypse...


	 


	Mercredi 4 avril


	Le seul événement marquant de la journée c’est un message de Mag : « Vous ne pourrez pas dire que je n'y mets pas de la bonne volonté ! Hier soir, rdv avec un type pas mal, d'après sa photo de profil. J'arrive au Barbu, là il m'explique qu'il a une paralysie qui lui bloque la moitié du visage. Ok. Je commence à me présenter. Il me coupe en disant qu'il va au WC ‘quand je reviens, faudra que tu aies choisi qui embrasse l'autre en premier’. Ok. Vous êtes d'accord qu’être mise au pied du mur de cette façon ne donne pas envie ? »   


	 


	Lundi 9 avril


	Déception partielle : d'après Monique, que j'interroge subtilement quelquefois, Deaumas et sa bande ne vont plus venir jusqu'à la rentrée des vacances. Apparemment, il est parti en Californie négocier un accord pour mettre en place un échange universitaire avec la fac du Havre. Il ne m’a même pas donné un petit signe qui montrerait son regret... On ne va plus se voir pendant plus de deux semaines, enfin je l’aurais bien accompagné aux États-Unis !


	 


	Mardi 17 avril


	Aujourd’hui a lieu le dernier cours de l’année : c’est presque émouvant. La salle est quasiment vide quand j’y entre ; elle témoigne des abandons successifs des étudiants... Et dire qu'en première année de licence, on remplissait l'amphi A qui a 150 places ! Pendant que la prof nous explique en détail les tenants et les aboutissants du plagiat, je me demande pourquoi je suis assise ici alors que j’aurais pu suivre une formation plus utile... Devenir hôtesse de l’air me permettrait au moins de voyager... Puis, elle nous demande ce qui nous pose problème dans la rédaction de notre mémoire et quelle est notre avancée. D'un coup, les six clampins qu'on est, se sont réveillés d’une seule voix et le cours s'est transformé en séance d'étudiants-perdus-anonymes. Chacun avec sa série de questions à poser complétée par celle du voisin. La pauvre prof, d'abord toute souriante, a fini le cours le visage complètement défait de fatigue. On aurait dit une rose toute fraîche de chez un fleuriste, laissée pendant trois heures sur la plage arrière d'une voiture en plein cagnard, pour devenir au final toute rabougrie. 


	 


	Jeudi 19 avril


	Sans Deaumas et sa clique, les jours sont assez monotones. D'ailleurs, aujourd'hui je viens de passer une journée-type-sans-rebondissement des derniers mois... Comme un jour sans fin...


	 


	7h30. Je me réveille ; Merlin allongé dans son panier au-dessus du lit. 


	Vers 8h. Il en a assez de me regarder faire défiler les images de Facebook sur mon téléphone, alors il saute sur le lit. Quand j'ai de la chance, il a bien calculé son coup et tombe sur le matelas ou la couette. Les autres fois, je le reçois de plein fouet sur le ventre, les jambes ou même la tête ! Dans ces cas-là, comme il a la griffe sortie, je prends une balafre... 


	9h. On déjeune tous les deux : lui ses croquettes au poisson et moi les miennes au chocolat. Je m'installe devant l'ordi en me disant que j'ai un peu plus de deux heures pour avancer mon mémoire. En deux heures, je peux écrire quatre pages, si je suis sérieuse, non ? 


	11h. Constat d'échec. Dans le meilleur des cas, j'ai écrit une page mais le plus souvent ma production universitaire se résume à quelques lignes parce que j'ai bien cartonné sur les réseaux sociaux.


	11h45. J'arrive à la Sauterelle. Après avoir rangé mes affaires derrière le comptoir du bar, je finis d'installer les tables et je prends connaissance, auprès de J-P, du plat du jour et de ce qu'il faut mettre en avant auprès des clients pour écouler plus rapidement le stock qui risque de périmer.


	14h30. Fin du service : quand je m'en sors bien, j'ai fini de nettoyer la salle, de ranger chaises et tables de la terrasse dans la remise. Je mange une assiette que m'a gardée J-P au chaud. Moment de décompression.


	15h. Départ à la BU pour emprunter /rendre des livres, la plupart du temps en retard.


	15h30/16h. Goûter avec Anna le jeudi. Les autres jours, je rentre chez moi avec l'espoir de pouvoir avancer mes pages.


	16h30/20h. Temps consacré à la rédaction de mon mémoire. J'ai souvent sommeil alors je bois du café pour me tenir éveillée. En général, j'arrive à me concentrer deux heures, maximum.


	18h30/20h. Arrivée d'Anna qui s'installe en silence et travaille aussi son mémoire.


	20h01. Arrivée de Mag ou/et de Jo. Installation du repas et déballage général : qui a fait quoi et qu’est-ce qu’il se passe de neuf dans la vie de chacune ? Certains soirs, l'une ou l'autre ne vient pas, à d'autres moments je reste toute seule aussi, avec Merlin.


	22h. Échange de messages sur Facebook avec Youri. D’ailleurs, très souvent, on se parle depuis 17 heures et je fais semblant de travailler. 


	23h30/01h. Je me couche, ce qui n’est pas possible avant à cause des effets du café...


	Un week-end par mois, je vais chez Yaya et Paulin. Les parents nous rejoignent, Tristan et Karen pas toujours. Le fameux repas traditionnel du dimanche midi !


	 


	Mine de rien, heureusement que j'ai des petits moments pour échanger et rire, sinon la vie serait bien triste !


	 


	Samedi 21 avril 


	Trop fière ! Je crois que mon plan marche et que Youri commence à mordre à l'hameçon... Avec les filles, on a mis en place une stratégie : puisqu'il dit que l'on est amis alors qu'on se parle tous les jours, j'ai décidé de changer régulièrement mes photos de profil pour que lui me voit à la fois séduisante et inaccessible. On a utilisé ma webcam et des filtres Instagram pour avoir de supers rendus en noir et blanc (beaucoup plus avantageux pour masquer les petits défauts). 


	 


	Hier, nouvelle idée : comme il venait de me dire qu'il rentrerait au Havre voir sa famille pendant les vacances de Pâques, j'ai tagué Anna et mis sur mon mur que j'allais devoir sacrifier ma liberté pour travailler à la BU, les après-midi jusqu'à 17 heures (top départ du goûter-copines que je ne compte surtout pas louper, même pour Youri-le-sexy !). 


	 


	Jeudi 26 avril


	Mitigée : encore une parenthèse cosmique avec Youri... 


	 


	Hier, je suis allée travailler à la BU après le service du midi. D'ailleurs, je trouve complètement ridicule de continuer à ouvrir le restaurant pendant les vacances : il n'y a quasiment aucun client, et ma journée se retrouve coupée en deux inutilement... Alors pour écrire, merci ! Déjà que j'ai du mal à me concentrer sur mes fiches... Assise devant l'un des ordinateurs à l'entrée, j'espère mollement Le voir arriver. Finalement, ma ruse ne semble pas très efficace : j'ai passé toute la semaine à l'attendre à la BU ! Après avoir passé trois après-midis à trainer dans les rayons, lire des articles ou écrire quelques lignes par-ci par-là, le temps commence à me paraitre vraiment long... Comme par hasard, mes écouteurs sont restés dans mon sac de cours : tous les jours, je me dis que je dois les prendre et tous les matins je pars sans eux... Classique ! 


	Ennui, déception de ma stratégie manquée. Mon oreille s'égare dans la discussion de mes voisines de gauche. Je les connais de vue car on était ensemble dans certains cours au premier semestre. Mais comme on ne se parlait pas, je n’ai pas besoin de les saluer. 


	 


	« Elle le drague je te dis, tout le monde le sait...


	— Tu es grave toi, vraiment ! Ce sont les gens comme vous qui répandent les pires rumeurs. Tu imagines la différence d'âge ? Rien que cela déjà, c’est un bon argument pour...


	— Attends, je vais te montrer... Alors ? Tu trouves cela normal ?


	— ...


	— Tu ne voyais pas comme elle faisait la timide quand il s'adressait à elle ? Et toutes ses manières de mijaurée avec ses petites boucles d'oreilles qu’elle fait bouger en riant à ses blagues, son petit trait d'eye-liner discret... 


	— Pour moi, cela ne veut rien dire. C’est peut-être juste une fille sympa... 


	— On verra bien, il paraît qu'elle a fait une demande pour un contrat doctoral. Mais si elle l’attrape, tout sera très clair : elle se le tape ! »


	Soudain, elles sont coupées par l'arrivée d'une troisième fille. À leur manière artificielle et gênée de la saluer, j'ai compris que c'était d'elle dont il s'agissait ou, moins probable, une de ses amies. Trop de curiosité : j'ai tourné la tête. Discrétion impossible, nos regards se croisent. Anaïs ! Tout sourire, chaleureuse, j'ai l'impression d'être sa meilleure amie, les deux autres paraissent stupéfaites. Échange de banalités. D'un coup, je comprends qu'aux yeux des deux filles, je deviens la complice d'Anaïs et je vois bien le malaise à l'idée que je lui répète leur petit dialogue sympathique. Mais déjà, elles récupèrent l'attention de la nouvelle venue.


	 


	C'est là que j'ai senti une main sur mon épaule droite et une voix me murmurer à l'oreille : « Hello Camillo ». Séisme intérieur qui me parcourt des pieds à la tête devenue écarlate. Je me retourne. Sourire de Youri, bise. « Alors, comme cela tu fréquentes les stars ? » me lance-t-il en désignant l'ordinateur du menton. Enfer sur terre : c'est une photo de lui en soirée, en train de rire avec ses potes... « Allez, je pense que tu as fini pour aujourd'hui ? Viens, je t'emmène boire un verre ! » Dans ces moments-là, il vaut mieux ignorer les événements qui se sont déroulés quelques secondes auparavant. On a rejoint le centre-ville à pied sans s'arrêter de parler et de rire. Comme si on était connecté à Facebook, aucun blanc ou malaise entre nous. Pourtant, si j'y réfléchis bien, on n'a rien dit d'important : à part qu'il a un frère et que ses parents sont divorcés, je ne sais rien de plus sur lui ! Une chose est sûre : j’ai de nouveau la pression devant lui...


	 


	Vendredi 27 avril


	18h45


	Ai déclenché bêtement une guerre de copines... Quand je leur ai raconté la soirée qu'on a passée, j'ai encore eu droit à leurs réactions mitigées : comme je leur ai dit qu'au début je ne pensais pas coucher avec Youri tant qu'on est amis, Jo m'a trouvée « trop sage. Les mecs ont besoin de voir à quoi tu ressembles sous tes vêtements, avant de s'engager ». Sa remarque a fait bondir Mag :


	« Mais tu t'entends ? Tu as saisi qu'on n'est plus au Moyen-Âge et que le droit de cuissage est interdit de nos jours ? 


	— Cela n'a rien avoir ! Selon moi, coucher le premier soir n'a rien de dégradant, au contraire, c'est même souvent très amusant... Par exemple : samedi dernier, je suis sortie au Barbu avec deux copines de la salle de sport et leurs mecs. Soirée plutôt banale avec des couples. D'ailleurs, j'ai commencé à regretter de n'être pas venue regarder un film avec vous. J'allais leur dire que je partais mais, d'un coup, j'ai capté que je connaissais le serveur du bar. Où l'avais-je connu ? Mystère ! Je vais donc le lui demander ! Eh bien, dites-vous qu'il a cru à un plan drague à deux balles. En fait, on ne se connaissait pas du tout, mais on a bien ri ! J'ai passé le reste de la soirée au comptoir et je l'ai aidé à la fermeture. Il m'a raccompagnée chez moi... Je lui ai proposé d’entrer... Vous savez, le coup du ''dernier verre.'' J'ai fait exprès de ne pas allumer la lumière pour le surprendre bien comme il faut... Vite, je me suis déshabillée pendant qu'il me disait qu'il n'y voyait rien. Une fois toute nue je lui ai sauté dessus ! Trop mignon, il tâtonnait dans le noir...


	 


	Anna et moi nous avons éclaté de rire : quel culot ! Une vraie scène de cinéma ! C'est grâce à son audace qu'elle n'a qu'à claquer des doigts pour en faire tomber dix du ciel...


	— Des siècles de combats féministes pour en arriver là... lance Mag, exaspérée. Je ne te comprends pas... Tu t'es sentie bien dans ta peau au réveil ? 


	— Oui, la toise Jo. Pour tout te dire je me suis sentie... vidangée ! Rapide coup d’œil vers Mag pour s’assurer de l’avoir bien choquée.


	Nouvel éclat de rire que ne partage doublement pas Mag : d'un côté, le sexe d'un jour la dégoûte, de l'autre la vulgarité l'exaspère au plus haut point. Pour Jo, la grossièreté permet de clore des débats gênants... Anna observait la scène, souriant légèrement. Un peu à part, comme d'habitude, elle caresse distraitement Merlin, toujours sur ses genoux. 


	— C'est vrai qu'on a encore beaucoup à apprendre de toi, finit-elle par dire à Jo. Même moi, alors que je vais me marier, je n'ai jamais osé mettre autant de piment dans ma vie intime ! 


	— Mais enfin ! Tu ne vas pas l'encourager toi aussi ? explose Mag. Au contraire, dites-lui qu'elle ne se respecte pas, là ! Tu as eu combien d'aventures depuis le début de l'année ? 


	— Ben et toi ? l'attaque Jo. Tu es bien gentille à me faire la morale et à me juger comme tu le fais. Mais raconte-nous un peu : depuis que tu dragues sur internet t'as été à combien de rendez-vous ?


	— Deux ! Justement, je me préserve parce que je ne veux pas entrer dans le jeu des mecs !


	— Voilà ! C'est cela, justement ! Vous ne savez pas vous lâcher. Vous êtes toutes les trois dans vos vies ''d'à peu près'' côté mecs, enfin... sauf toi, Anna. Le temps passe, notre jeunesse aussi. Moi, je veux la vivre à fond alors que toi tu restes cloisonnée dans tes petites peurs, ta petite vie... Quand tu auras quatre-vingts ans, tu regretteras de ne pas avoir su saisir ta chance plus tôt. Tu vois, c'est maintenant qu'on est au sommet de notre potentiel physique et sensoriel ! Moi je serais peut-être usée mais j'aurais vécu des trucs et surtout je me serais bien marrée ! 


	 


	Moment de silence gênant. Chacune dans ses pensées : Jo semble avoir marqué un point. Ou peut-être pas, si j'en crois l'expression bizarre sur le visage de Mag. J'ai l'impression qu'elle se retient pour ne pas que le débat dégénère... Finalement, Jo rentre chez elle très froidement. C'est là qu'Anna a gaffé, en me demandant : 


	« Au fait, tu n'as pas fini ton histoire. Tu disais qu'à la base tu ne prévoyais pas de coucher avec lui... Tu sous-entends que vous l'avez fait ? 


	 


	Gros malaise : elle réalise que Mag me regarde avec la colère bouillonnante suintant par tous ses pores et que je ne sais plus où me mettre... 


	— Oui, plus ou moins... enfin, j'aurais pu... paniquée par l'ambiance conflictuelle, je bafouille ce qui me vient, c'est-à-dire n'importe quoi.  


	Mag a laissé échapper une inspiration poussée pour marquer son désaccord mais elle n'a littéralement plus rien dit de la soirée. Anna n'a pas tardé à partir, je n'ai pas développé. 


	 


	Samedi 28 avril


	17h30


	Double D : Doute et Désespoir. Si je pose à l'écrit la soirée de jeudi, passée avec Youri, j'y verrais peut-être plus clair : je ne sais vraiment pas quoi en penser... J'ai tout raconté à Jo qui est venue tout à l'heure. Elle a voulu m'ouvrir les yeux mais je continue à ressentir ce truc qui me fait dire qu'elle a tort. S.O.S journal en dernier recours... D'abord, j'ai déjà précisé qu'il est venu me chercher à la fac. Je me suis sentie hyper fière que les trois mégères de la BU me regardent partir avec lui : j'ai bien vu leur façon de le dévisager. Ce mec est tellement charismatique... Impossible de me souvenir ce qu'on se disait tout le long du trajet, mais on riait. On a bu une pinte de bière au Barbu : à la fin du verre, je pouvais définitivement rire de tout. Avec les lumières tamisées, la musique country et son look classe/détendu, il m'apparaissait à nouveau comme le mec idéal. Ce qu'il y a d'étonnant c'est cette alchimie entre nous. Il m'a demandé de lui raconter mon histoire avec Mathieu. Comment on s'était rencontré, ce qui avait tout fichu par terre entre nous, etc. Au début, je ne voulais pas entrer dans les détails, alors j'ai parlé de notre classe de première au lycée, puis je me suis laissée emporter par les détails des vacances en Grèce avec sa famille. En y réfléchissant pour Youri, je me rends compte que je lui en demandais peut-être beaucoup. Finalement, tout a commencé à se dégrader à partir de l'année dernière : quand il a fini par céder pour qu'on s'installe ensemble. Dès le début, il n'était pas volontaire, il voulait continuer à faire la fête au lieu de parler peinture ou décoration du salon. Je le prenais mal. L'apothéose a été l'emménagement et la découverte du quotidien à deux : six mois plus tard, on décidait de se séparer. 


	 


	Avec ma manie de toujours rentrer dans les détails, j'ai encore parlé trop longtemps et la soirée a pris, petit à petit, une tournure dépressive. On a commandé une deuxième pinte chacun. ''Une petite rose pour votre magnifique petite femme ?'' Le marchand de fleurs faisait sa ronde et passait de table en table avec la même prise de contact. Gros homme d'une cinquantaine d'années, avec un accent slave à couper au couteau. Je me suis retrouvée à fixer sa moustache noire et fournie. Sa magnifique petite femme ? Angoisse ! D'un coup, j'ai l'impression de peser trois cents tonnes sur ma chaise. J’entends Mag me servir son sermon sur la femme mariée, mère au foyer de trois enfants avec Youri, en bon commercial qui rentre la voiture dans le garage et me rejoint dans la cuisine en sifflotant, les clés encore à la main. ''Cela va chérie ? Alors cette journée ? Les gosses ont été sages ?'' Toute une vie résumée en une journée qui se répète inlassablement jusqu'à... la mort ! Là, j'entends Youri lui répondre : ''Non merci, on ne compte pas sur le mariage.'' Soulagement. Je respire un peu mieux. 


	— Tu vas chez tes parents quand tu rentres au Havre ? 


	Je tente un changement de conversation pour alléger l'atmosphère qui devient pesante.


	— Oui. À mon retour, je voudrais déménager quand même, mais il me reste encore le M2 à faire. Il faudra que je me trouve un petit appart en centre-ville...


	— Pourquoi tu ne ferais pas une demande au CROUS pour avoir un studio dans ma résidence ? On serait voisin... 


	— Mes parents gagnent pile ce qu'il faut pour que je n'ai pas droit aux bourses, alors un logement, je n'en rêve même pas ! 


	— Non ! En fait, il y a toujours un quota de logement qui n'est pas occupé et qu'ils accordent aux étudiants non boursiers. C'est juste que vous n'êtes pas prioritaires... Viens, on va chez moi et je te montre comment faire ton dossier, si tu veux ? 


	 


	Il est 22 heures quand on quitte le bar. En descendant la rue qui mène à sa voiture, il m'offre un kebab. Petite pause pour le manger, assis sur le rebord d'une fontaine vide en vieilles pierres. Avec les lampadaires qui reflètent leur lumière jaunâtre sur les pavés, on se croirait vraiment plongés dans une autre époque. 


	— Tu imagines, d'un coup on entend une trompette sonner du fond de la ruelle, là ? Devant nous, arriverait un bataillon de cuirassiers avec leurs casques à cimier. Les armures luisantes sous les éclairages de rues et leurs grands plumets rouges qui flottent en rythme de la marche : UN, deux, UN, deux... 


	— Je croyais que l'armée avait un uniforme kaki ?


	Il éclate de rire et secoue légèrement la tête de droite à gauche comme si je venais de dire une énormité. 


	— Eh oui... Pardon, je pars dans mes délires à voix haute... Je parlais de l'armée française sous le Premier Empire. Tu sais, Napoléon ? 


	Court moment de silence : je ne vois pas ce que je pourrais lui répondre, après tout, l'histoire et moi on n’a jamais été bonnes amies... On a rejoint sa voiture et on rentre chez moi. ''Désolée, je n'ai plus de bière, tu veux un thé ?'' Pour quoi je passe en lui disant une chose pareille ? Maintenant, il va croire que je bois de la bière en solitaire... 


	 


	Le dossier n'a pas été compliqué à faire. Il va devoir envoyer quelques pièces complémentaires et ce sera bon. Soudain, il sursaute et s'amuse de sa réaction en avançant vers le lit : 


	« J'ai flippé en voyant deux billes briller dans ton étagère... En fait, c'est ton chat, non... Hey ! Salut Merlin, je t'avais oublié ! Content de te voir en vrai !


	Après l'avoir un peu caressé, il s'assoit sur mon lit...


	— Ok, on devine la suite ! m'a interrompu Jo sans arrêter de fixer l'écran de son téléphone.


	— …


	— Ah... Ne me dis pas que tu as encore merdé ?


	— Non, enfin je ne crois pas... Il m'a demandé de le rejoindre sur mon lit. Bon, un lit de cité U... Une seule place et pas très confortable. On s'est allongé, collé l'un contre l'autre, lui derrière moi. Il me caressait les cheveux en chantonnant un vieux truc qu'écoutent mes parents... Au bout d'un moment, je me suis endormie !


	— ENCORE ! Mais je rêve !


	— …


	— Et la chanson ? Tu te souviens de laquelle il s'agissait au moins ? 


	— Oui... Ces gens-là de Jacques Brel.


	— Mets-là pour voir s'il y a un message subliminal à capter ce n’est pas gagné... »


	 


	Johanna vient de partir rejoindre Vincent, un gars de sa classe à qui elle a écrit un mot à la plume pour l'inviter à boire un verre. Toujours la surenchère romanesque : elle lui a glissé secrètement dans son sac. Ce type ne lui plaît pas forcément, d'après ce qu'elle dit, mais il paraît intelligent. Concernant mes affaires, comme la chanson de Youri parle d'un amour impossible ET comme il n'a rien tenté, Jo pense que je dois en tirer les conclusions évidentes... J'ai l'impression qu'elle ne s'intéressait pas vraiment à mon histoire. Je ne lui ai donc pas raconté que Youri ne s'est pas contenté de me caresser les cheveux. Sa main est descendue le long de ma taille avant de s'arrêter sur ma hanche qu'il a attirée vers lui afin que je pivote. L'un en face de l'autre, en silence. C'est comme si on se parlait par télépathie avec tous nos moments passés ensemble planant au-dessus de nos têtes. Finis la honte et les doutes, ne reste que la certitude de l'instant. L'intensité de mes sensations semble croître dans ma poitrine comme un gros nénuphar coloré. Rien, auparavant, ne m'avait plongé dans un tel espace paradoxal ; à la fois de bien-être et de peur panique. Quelque chose en lui me terrifie et m'envoûte tout autant. L'impression de n'être pour lui qu'une parmi tant d'autres et pourtant la seule qui comptera. Dans ses yeux hypnotiques que je sens posés sur moi, palpitent les éclairs de son désir. 


	 


	Soudain, il commence à m'embrasser avec fougue ; ses lèvres froides sur ma peau déclenchent en moi des vagues successives de frissons. C'est comme si ses mains savaient exactement où se poser, comme si ses lèvres devinaient les endroits les plus secrets de mon corps. Lui sur moi. Je lui retire son tee-shirt et enlève mon chemisier pendant qu'il déboutonne son pantalon... Là, il allait se rallonger quand soudain il coupe son mouvement et me regarde. Puis, il passe une main sur son visage et saute sur le sol. Porte de la salle de bain, lumière. Il revient une seconde plus tard, le visage trempé. ''Fous-moi dehors si tu veux.'' Abasourdie, je lui demande si j'ai fait quelque chose de mal. ''Je suis infâme de te demander cela, mais, est-ce qu'on peut juste être ensemble ce soir ?'' Il s'agenouille à côté de moi qui suis encore allongée. Il cherche à se justifier pendant que je reboutonne mon chemisier. Je vois bien qu'il va me dire une chose difficile pour lui. J'attends. ''J'ai besoin... Tu peux faire cela ?'' Incompréhension totale. Encore ce regard qui me pénètre toute entière. Il me demande ce que je veux. Urgence : je dois répondre sinon je le perdrais pour toujours. ''D'accord.'' J'ai mis un pyjama, le même que celui porté à Édimbourg pour qu'il se souvienne. 


	 


	Aucune remarque de sa part. On se recouche. Encore ces caresses dont je sens que j'aurais maintenant beaucoup de mal à me passer... Le matin, je me réveille vers 10 heures. Silence et habileté pour ne pas faire de bruit malgré l'étroitesse de la pièce. Œil noir de Merlin quand il comprend qu'il mangera plus tard ; je ne vais pas m’occuper de ses croquettes maintenant ! Habillage discret et départ pour la Sauterelle avec un mot posé sur la petite table ''Je t'ai mis des galettes pour le petit-déjeuner. Mon service finit à 15 heures, à tout à l'heure ?'' À mon retour, personne. Bien entendu. MAIS ! Sous mon écriture, la sienne : ''Merci Camillo. Je reviendrai te voir avant de rentrer sur Ed. Bises. Y.'' Je ne sais vraiment pas quoi en penser, surtout que je n'ai plus eu de nouvelles de lui... Donc depuis jeudi, si on compte ce rapide échange d'informations... Je l'ai vu connecté à Facebook tous les soirs (jeudi et hier) mais je n'ai pas voulu lui parler la première. Il a dû partir aujourd'hui : est-ce qu’on va reprendre le petit jeu de cache-cache virtuel ? 


	 


	Instant de dévalorisation profonde. Je me sens trop mal : dois-je me mettre en colère ou attendre qu'il se manifeste à nouveau ? 


	 


	Dimanche 29 avril


	18h45


	On a fêté Pâques chez Yaya et Paulin. Tristan et Karen étaient déjà assis dans le canapé devant la cheminée quand je suis arrivée. Maman est venue m'ouvrir la porte : 


	« Elle est là ! a-t-elle lancé derrière elle en direction de la cuisine. 


	— Ce n’est pas trop tôt ! vingt minutes de retard quand même... lui répond Yaya d'un air contrarié en faisant une rapide apparition avec une cuillère en bois à la main. 


	J'entre dans le salon, croisement de regards avec Tristan qui s'amuse de la situation.


	— Et la carriole, elle marche bien ?


	— Oui, Paulin, merci... 


	Je ne saurais pas dire si, à peine arrivée, j'avais déjà envie de repartir pour passer la journée seule chez moi avec Merlin, ou si j'étais heureuse de retrouver les repères familiaux tous réunis autour d'une fête traditionnelle dénudée de son aspect religieux. 


	— Allez les enfants, on va passer directement à table, parce que l'heure tourne ! 


	— Mais Maman, Camille vient d'arriver, on pourrait prendre le temps de boire un apéro ? tente maman qui ne reçoit pas de réponse parce que Yaya a déjà filé dans la cuisine. 


	Avec sa démarche faite de petits pas rapides, son dos un peu vouté, qu'elle redresse quand elle y pense, et ses bras qui vont gauchement d'avant en arrière comme pour lui donner de l'élan, Yaya entretient son côté dirigiste de femme d'affaires. Elle tient à ce que l'on se réunisse tous autour d'elle pour célébrer les anniversaires et les autres fêtes familiales. Mais il faut que tout soit calculé selon sa volonté et Maman essaie souvent de la tempérer.


	« Alors, Camille, où tu en es avec tes études ? J'ai discuté avec la voisine dont la petite-fille fait médecine. Elle a été très impressionnée quand je lui ai dit que tu te branchais sur le doctorat !


	— Non Yaya, répondis-je un peu confuse. En vérité, j'attends encore la réponse à ma demande de contrat doctoral. Si je suis refusée, je pourrais faire une autre demande pour l'année prochaine...


	— Mais en quoi consiste ce contrat ? 


	— Et bien, il me permettra d'avoir un salaire pendant trois ans pour faire mes recherches. Le problème c'est que je suis en concurrence avec une autre fille du département de littérature française et il y a peu de place. 


	— Tu vas réussir à l'avoir : tu réussis tout toi. Avec ton air bête et introverti, tu passes toujours entre les mailles du filet. Tout ira bien... Tu sais, je me dis souvent : on croirait que la charge de travail va la faire plier et pourtant elle décroche le diplôme... Je ne m'inquiète pas, ma chérie. Et toi, Tristan ? 


	 


	Déglutition sèche. Je regarde mon assiette et joue de la fourchette avec le gratin de courgettes. Tristan explique qu'avec Karen, ils ont trouvé un appartement à Paris et qu'ils vont s'y installer dans un mois. Il ajoute qu'il vient de recevoir une réponse pour un poste intéressant dans un grand tribunal parisien et qu'il va passer le cinquième entretien la semaine prochaine. En vérité, il n'en a jamais passé un seul. Karen et lui ont changé leurs plans et décidé de tenter leur chance dans ce qu'ils aiment. Ils ont bien réaménagé la chambre de bonne de Karen, celle sous les toits au sixième étage vers le Trocadero à Paris. Tristan compte en fait développer un réseau pour percer avec l'écriture de sa trilogie fantastique et Karen a déjà des contacts pour exposer ses toiles. Mais cela, mon frère me l'a dit au téléphone le mois dernier... Il dit ce qu'ils veulent tous entendre pour avoir une meilleure marge de manœuvre. Moi, je suis moins dégourdie, il faut croire.


	— En Algérie, les ''instruits'' ne duraient pas longtemps, commence Paulin qui trouve toujours un moyen pour dévier la conversation sur sa jeunesse. C'est-à-dire, ils n'avaient pas le sens du danger. Ils en avaient dans la tête, mais quand il fallait se cacher pour ne pas se faire repérer, ils regardaient autour d'eux comme s'ils étaient en vacances. Nous, les gens de la terre, on cherchait toujours le tronc d'arbre derrière lequel se planquer en cas d'attaque. Et là, c’est le moment où on repart sur l'histoire du gars au mégot...Une nuit, il y avait André Martin, un facteur de... dix-neuf ans, il a pris la relève pour le tour de garde. Mais... la lune, elle éclaire la forêt. Au lieu de se mettre dans l'ombre... en silence... derrière l'arbre, il s'adosse au tronc, en plein dans le rayon et il s'allume un clope ! 


	— Et alors qu'est-ce qu’il s'est passé ? s'inquiète Karen qui ne connaît pas encore la série d'histoires revenant de manière plus ou moins aléatoire à chaque repas. 


	Échange de regards à la fois amusés et las entre Tristan et moi. 


	— Et alors ? Et alors ! éclate de rire Paulin de la même manière inquiétante qu'il le fait à chaque fois qu'il en arrive à ce moment du récit. Et alors ? BIM ! Une balle en plein dans la caboche ! Il a pu tirer qu'une seule bouffée ! Rien vu venir...


	Il continue de rire en gardant les sourcils soulevés et le regard planté dans celui de Karen. 


	— En effet : drôle d'histoire, l'interrompt Yaya qui me lance une œillade moqueuse, les yeux vers le ciel, petit mouvement d'épaules pour dédramatiser l'anecdote. Je souris.


	— Bon, les enfants, on passe à la suite ? Il va falloir aller chercher vos œufs dans le jardin maintenant ! 


	Maman qui ne comprend pas qu'on n'a plus cinq ans... 


	 


	22h35


	D’humeur guerrière, j'ouvre Facebook et trouve un message de Youri-le-pas-fiable... Soudain toute mon assurance tombe dans mes chaussettes malgré tout, je clique pour le lire : ''Bj Camille, j'ai merdé. Il a fallu que je rentre à Édimbourg et je n'ai pas du tout pu revenir te voir comme je te l'avais promis. Désolé ! Tu me pardonnes ?'' 


	Réponse inspirée de la répartie légendaire de Jo : ''Reviens me voir quand je serai ta priorité.'' J’en ai assez de me faire mener en bateau ! Pour qui il se prend celui-là !


	 


	Lundi 30 avril


	13h54


	Excellent ! Humeur au sommet de l’Everest : si j’étais une boule à facettes, j’enverrais des filets de joie de tous les côtés ! 


	Arrivée toujours aussi théâtrale de Deaumas au restaurant. Pas trop tôt mais, puisqu’il ne m’a pas dit qu’il partait, moi aussi je vais l’ignorer ! Comme c’est la fin du service, j'essuie les verres derrière le comptoir du bar. Il n'y a plus beaucoup de monde dans la salle donc Monique a pris sa commande et lui a servi son café. C'est en la suivant du regard que j'ai remarqué qu'il avait changé de place et faisait face au grand miroir. Pourquoi garde-t-il ses lunettes de soleil alors qu'il pleut dehors ? Le visage bien planté dans le miroir devant lui, touillant distraitement son café, je suis sûre qu'il me regarde ! Là, je sens vraiment l'écart entre nous : lui, le prof de fac expérimenté, quarantenaire en costume trois pièces et moi la fébrile étudiante de lettres incapable d'assumer un rôle de bombe dans un petit restaurant à moitié miteux... D'un coup, flash : souvenir de Mag embrassant un total inconnu dans un bar. Je l'avais mise au défi et après avoir bu sa bière cul sec elle avait osé l'impensable ! Je me suis mis la pression : et si je le rejoignais ? Lentement, avec une démarche sensuelle alternant les légers mouvements circulaires de hanches, je lui dirai un truc super sexy en posant ma jambe sur sa chaise. Bouillonnant de désir, il mettrait sa main sur ma cheville et la remonterait jusqu'à ma cuisse... J'ai posé le verre, le torchon, avalé ma salive et j'ai longé le bar en essayant de ne pas trop faire craquer le plancher de l'estrade. J'ai traversé la pièce. Lui, il a compris que je venais le voir. Il a lâché sa cuillère et s’est mis à fixer sa tasse. Petit mouvement sur sa chaise comme pour se rassoir : l’affrontement peut commencer.


	 


	« Vous m'avez appelée ? n'est pas sexy dans l'improvisation qui veut ! Je renonce à l’effet jambe-sur-la-chaise


	— Vous avez une drôle de manière d'essuyer les verres, me lance-t-il en retirant ses lunettes. Ses yeux noirs se plantent dans les miens. C’est trop d’intensité pour mon petit cœur... J’ai l’impression d’entrer dans le sol et je fais un effort surhumain pour ne pas tomber dans les pommes. Heureusement, mon corps ne me lâche pas et je m’entends dire : Je vois que votre sens de l'observation est très aiguisé.


	— Vous êtes vraiment quelqu'un d'étonnant... ou plutôt, de très étrange. 


	— Eh ! Camille ne lambine pas comme cela ! La grande redescente sur terre à cause du cri perçant de Monique qui voit son comptoir encore rempli de verres sales. Comment mieux rompre le charme ? Soudain, la chaleur de sa main sur la mienne, ballotant à côté de ma cuisse.


	— Venez me rejoindre au Barbu demain, à 21 heures, murmure-t-il en remettant ses lunettes.


	 


	 


	 


	 


	 



 


	 


	Mai


	Un conditionnement universitaire créatif


	
Mardi 1ͤ ͬ  mai


	8h34


	Humeur envahissante composée d’une bonne dose d’angoisse mêlée d’un soupçon d’excitation. J'ai vraiment rendez-vous dans treize heures avec Monsieur Deaumas c’est-à-dire le maître de conférence en droit, sexy en diable que j’ « intimide », soi-disant ? 


	Au programme de la journée : avancer mon mémoire ; parce que oui, on est encore en vacances, enfin, jusqu'à lundi prochain. Je pourrais avoir écrit quinze pages, si j'en sors deux ou trois par jour d'ici la rentrée. Au fond, maintenant que Jampot a validé mon plan je n'ai plus qu'à écrire... Plus qu'à écrire... J'adore ! En vérité, il y a la page blanche d'Open Office, mon plan gribouillé sur une feuille A4 posée à côté de l'ordinateur et moi. J'aimerais bien que mes doigts tapent tous seuls sur le clavier jusqu'à obtenir un pavé de 130 pages, sans compter le sommaire et la bibliographie, bien sûr... D'ailleurs, je vais aller voir sur Facebook si Anaïs publie des trucs qui laisseraient penser qu'elle avance plus vite que moi... 


	 


	11h56


	Échec cuisant de la matinée : aucune trace d'Anaïs, l'ex de Youri lui a encore envoyé une photo commentée à laquelle il n'a pas encore répondu mais cela ne saurait tarder et Deaumas exhibe toujours son air sévère sans possibilité d'avoir accès à son mur si on n'est pas ''amis''... J'ai appris des choses vraiment fondamentales grâce à un site de compatibilité entre prénoms. Avec ''Lucien'' (Deaumas), apparemment, on part sur une histoire mitigée avec d'un côté, un goût commun de l'aventure mais de l'autre un risque de rivalité nuisible... Lui, est décrit comme cynique et infidèle, ce qui est plutôt un très mauvais point, non ? Encore pire avec Youri ! Relation passionnée, portée à l'extrémisme avec jeux de pouvoir... mais, si l'harmonie spirituelle est atteinte, alors on aura une relation vraiment forte. Lui, il apparaît comme intransigeant, soupçonneux et rusé. Cela lui va tellement bien... Il n'a toujours pas répondu à mon dernier mail. Voilà... Encore une recherche bien fructueuse pour faire avancer ma carrière professionnelle ! 


	 


	11h58 


	Humeur badine : et si, contre toute attente, une grande histoire d’amour était possible avec Deaumas mais qu’une fois décidée à tenter le coup, Youri venait me faire une déclaration de folie... Deux pour le prix d’un ! 


	 


	12h01


	Angoisse... Comment faire pour choisir et les départager ?


	 


	18h30


	J'ai écrit une demi page avant qu'Anna et Mag me rejoignent chez moi. On a préparé un thé avec des gâteaux : tant pis pour la diète, l'heure est au stress ! Anna a une tête de déterrée. Elle dit que sa belle-mère l'appelle trois fois par jour pour avoir son avis sur les couverts, la couleur des fleurs ou le menu mais qu'elle ne tient pas vraiment compte de ses réponses. À un moment elle a lâché : « on dirait que je suis invitée à mon propre mariage et Paul ne dit rien. »  Dur... Je n'ai pas su quoi lui répondre. Mag a enchaîné en racontant son rendez-vous nul avec un gars de son site. Un arbitre d'un mètre soixante-dix qui a préféré l’inviter à faire un tour au jardin des plantes plutôt que de prendre le risque d'avoir à lui offrir un verre. Il a dit que dans la mesure du possible, il refuse d'entrer dans les lieux publics depuis qu'il y a eu la réforme interdisant de fumer. Moi, j'ai annoncé que Deaumas m'avait proposé de le rejoindre à 21 heures au Barbu. Moment de silence. Regards lourds de sens qui se croisent et que j'évite. « Eh bien, on va venir avec toi ! » a lancé Anna, avec son sourire retrouvé. Panique à bord : il m'a invitée seule ! « Mais on ne va pas se montrer, tu crains toi ! » ajoute Mag surexcitée par le revirement de situation que prend la soirée. 


	 


	19h08


	C’est décidé : si Youri revient, tant pis pour lui ! Il avait tout le temps de se bouger plus tôt !


	 


	Minuit et quart


	Catastrophe astronomique. Il n'est pas venu. Deaumas, parce que le retour de Youri n'était, de toute façon, pas prévu pour ce soir... Je ne savais pas qu'il était possible de se sentir à la fois aussi merdique et en même temps en dessous de tout. Heureusement qu'elles, Anna et Mag, sont venues... A l’aller, je marchais plus vite qu'elles dans la rue. Attends devant jusqu'à 21h20. Aller-retour des filles postées à l’intérieur mais qui viennent prendre la température. 21h50. Personne. Personne. Personne. Puis un type assis à une des petites tables devant l'entrée me lance « Allez cocotte, tu vois bien qu’il ne viendra pas. Assieds-toi avec moi, que je t'offre une mousse ! » Déjà soûl, un gros pétard à la main. Bof... Je rejoins mes amies. On a commandé des bières et on a bien ri. Au bout d'un moment, l'alcool aidant, j'ai pleuré. Merlin ne comprend rien à ce qu'il se passe mais il ronronne sur mes genoux...


	 


	Lundi 7 mai


	13h12


	Une semaine de solitude intérieure vient de passer. Pas de Deaumas. Pas de Youri. Ce n’est pas plus mal. Je ne ressens plus rien, comme si j'étais devenue spectatrice de ma vie. Au restaurant, pendant un rush, J-P hors de lui, a craché des postillons de salive bien renâclée sur un steak... Le pauvre client a eu le malheur de demander une cuisson spéciale, bien cuit peut-être. Écœurée, je l'ai quand même servi. Tant pis. Pas le temps de penser, ni de culpabiliser ; de toute façon je porte déjà un manteau de honte pour avoir cru à ce rendez-vous manqué. 


	 


	Jeudi, j'ai vu Jampot avec son air toujours bizarre. Il m'a donné rendez-vous dans son bureau. Sa vieille main s'est encore posée sur la mienne pendant qu'il m'annonçait que le contrat doctoral a été accordé officieusement à Anaïs mais que se sera annoncé officiellement le 3 juin prochain. Pendant un moment, j'ai regardé son alliance un peu terne et j’ai pensé que si je lui rendais la caresse de sa main, il pourrait peut-être faire quelque chose pour que je sois aussi financée... Si je faisais un doctorat, je réussirais probablement à arrêter de passer pour la cloche de service aux yeux des gens. Puis, je ferais plaisir à ma famille... Son regard veut me déshabiller, je le sens bien alors que je suis hypnotisée par les tâches de vieillesse qui parsèment sa peau blanchâtre et vont se perdre au seuil de sa manche. Je lève le regard, plus rien à perdre après tout. Soudain, la porte s'ouvre. Une petite prof boulotte avec de grands yeux bleus et un brushing blond parfait entre brusquement. Il récupère sa main en une fraction de seconde. Elle me regarde, hésitant entre un air outré et le devoir de garder bonne figure. Quelle horreur. Léger raclement de gorge puis elle se met à expliquer qu'elle vient poser ses livres pour éviter d'avoir à les emporter durant son cours. Lui, il répond en riant comme s'il venait de se faire sacrer roi du monde. Moi, je bafouille une autre excuse bidon : je dois rentrer m'occuper de mon chat et mon corps quitte la salle sans plus de manière. Tant pis. Quelle nouvelle couche de honte : j'ai bêtement failli basculer du côté obscur. 


	 


	Humeur de chien. Dimanche, au repas familial, j'ai annoncé à tous que je n'obtiendrai pas ce fameux contrat. Fin du projet de thèse. Mon pessimisme n'a pas plu à Yaya qui m'a demandé « comment tu t'es débrouillée, encore ? » J'ai donc expliqué que je ne suis pas très à l'aise avec ce prof, ce qui n'a pas l'air d'être le cas d'Anaïs. Accueil mitigé de l'anecdote. Pour Yaya, je devrais quand même m'inscrire en doctorat et continuer de travailler à côté : « tu as toujours fait comme cela de toute façon. N'oubliez pas les enfants : il faut sacrifier ses jeunes années dans le travail. Voyez la logique : vous vous consacrez à vos études de 20 à 30 ans et après vous aurez un emploi stable. Aujourd'hui à 30 ou 40 ans on est encore jeune ! » Papa, agacé, détourne le regard vers la fenêtre du jardin. « Oh... Maman ! Laisse-les un peu vivre leur vie à ces petits. Moi, je n'aurais pas dit non, s'ils avaient quitté la maison à 30 ans ! »


	 


	Consternation amusée à travers un échange de regard entre Tristan et moi. C'est là que j'ai pris mon téléphone et que j'ai arrêté de suivre la discussion familiale. Ah ! Zéro mail ! Deaumas s'est contenté de ne pas venir à son propre rendez-vous et n'a même pas jugé bon d’au moins s'excuser ! Le vin aidant, je commence à taper : « Merci du lapin. De toute façon, je n'ai pas pris la peine de venir au Barbu. » J'envoie. Allez, on continue avec Youri. Connexion à Facebook. Sans surprise : zéro mail, à part un de Thomas-le-bizarre-des-douches qui demande si on peut boire un verre. J'écris à Youri : « Slt comme tu dis. Je ne compte plus jamais t'écrire. Tu représentes tout le rebut de la terre à mes yeux. Avec tes histoires d'uniforme et d'Erasmus. » Envoyé. Je me sens soulagée et puis, ils n'ont que ce qu'ils méritent ! 


	 


	« Les multinationales, elles ont trouvé le bon filon avec tous ces machins, là. Retour à la réalité ; Paulin s'énerve contre mon téléphone. Avant, on traversait la rue pour se dire bonjour. Maintenant, ils font tout avec ce truc.


	— Tu ne veux pas arrêter le ‘tapotape,’ chérie ? Voilà que Yaya s'en mêle... Je pose le téléphone à côté de mon assiette et le recouvre avec la serviette. Clin d'œil de Tristan.


	— Alors, reprend Paulin, dans vingt ans, on n'aura plus besoin d'aller chez le médecin. On prendra le téléphone et si on a mal à la main : hop comme cela (il mime le mouvement d'une radio avec le mobile qui fait des aller-retours au-dessus de sa main cobaye) et alors le téléphone dira ''vous avez une tendinite, mettez une bande''... Il éclate de rire.


	— On a déjà la possibilité de prendre rendez-vous en ligne, surenchérit Papa. D'un côté, c'est bien pratique ! 


	— Oui, il faut vivre avec son temps. Mais pour les vieux comme nous, tout cela reste inaccessible. Regardez, maintenant on ne va recevoir nos relevés de compte que par mail. Comment on va faire nous ? s’inquiète Yaya.


	— Eh bien, je peux vous montrer, c'est très simple...


	— Non, vous ne comprenez pas. Moi je rejette cette technologie. Je vois, au club d'échecs, ils sont tous là avec leur plaquette...


	— Leur tablette, Maman...


	— Ne me reprends pas sur ce genre de choses triviales ! Alors forcément, ils progressent plus vite que moi mais il faut les voir : toute la journée à jouer sur les écrans. On se coupe du monde ! Regardez Camille tout à l'heure, complètement exclue de la discussion. Petit à petit, on se retrouve coincé dans un monde virtuel où on croit fréquenter plein de monde alors qu'en fait on est encore plus seul.


	— …


	— …


	— Quand j'avais six ans, enchaîne Paulin qui n'avait pas suivi le fil de la discussion et en fixant Karen, mon père travaillait avec plusieurs autres gars du village. Ils trouvaient toujours des chantiers et après la guerre, tout le monde pouvait travailler. Alors, il y en avait un, Gustave Pommier, un gros monsieur avec son débardeur où il y avait toujours une tâche de cidre ou de vin. Les jours où il voulait rester chez lui, il laissait les volets fermés et quand Papa ou les autres venaient le chercher en appelant sous sa fenêtre, il faisait glisser sa baguette de pain sur le volet. (Il mime le mouvement). Ce jour-là, il ne fallait pas compter sur lui. C'était une autre époque ! Mais il y avait du travail partout ! Il éclate de rire. 


	— Oui, en effet, s'amuse Karen. Et il ne craignait pas de se faire licencier ? 


	 


	C'est là que j'ai pu reprendre mon téléphone. Quelle imbécile ! Comment j'aurais pu savoir qu'il n'est pas venu si je n'y étais pas allée ? Heureusement, le mail était encore dans la catégorie « à envoyer » ! Autre mail : « Laissez tomber. Vous êtes trop vieux pour moi de toute façon ! » Là ! Il va se remettre en question. Côté Youri aussi je vais corser le truc. Je supprime ce que j'ai écrit et je rajoute : « Pauvre type ingrat qui se sert des meufs ». BIM ! Aussitôt après : transfert général à Jo, Anna et Mag. Elles vont se réjouir de voir que je me rebelle enfin !


	 


	23h56 


	Soirée passée avec Jo. Humeur : panique, angoisse et désespoir : elle m'a prouvé qu'on peut supprimer les messages sur Facebook mais que s'ils sont envoyés, ils ne disparaissent pas pour le destinataire. Pourquoi ils ne nous apprennent pas ces « petits trucs » rudimentaires dans leurs cours obligatoires d'informatique ? 


	 


	Mardi 8 mai


	7h45


	Concrètement, il faut que j'arrête : objectif mémoire, mémoire, mémoire. Jampot m'a écrit : la soutenance prévue le 17 juin ! Il y aura deux autres profs avec lui, j'aurai vingt minutes à parler seule pour présenter mon travail et ensuite, ils m'interrogeront à tour de rôle... Quelle angoisse. 


	 


	13h40 


	Cataclysme au restaurant : à la fin du service je m’assois au comptoir pendant que Monique essuie les verres que je lui viens de lui amener. Mine de rien, je lui demande de me parler des gens assis autour de Deaumas, en terrasse. Durant tout le service, j'ai bien pris soin de l'éviter en n'allant pas servir sa table. Après tout, cette situation est trop gênante, surtout depuis l'histoire des mails d'insultes... Je connais déjà La Tatouée qui esquisse son air particulièrement blasé des mauvais jours, le prof à la calvitie qui semble toujours aussi coincé mais les trois autres personnes viennent pour la première fois. 


	 


	« Moi, je ne connais que la blonde assise à côté de Cloé, commence Monique, sans s'arrêter d'astiquer le verre. La Tatouée = Cloé ! Comment cela se fait-il que je n’ai jamais cherché à connaître son prénom ? 


	— C'est une de ses étudiantes ?


	— Mais non voyons ! Tu ne la reconnais pas ? C’est Stella, sa femme. Elle ne vient pas souvent, il faut dire, puisqu'elle a un poste sur Paris, lance-t-elle distraitement alors que le bruit du torchon sec frottant le verre me paraît particulièrement agressif. Tu sais, ils passent de longues périodes sans se voir... Elle a débarqué la semaine dernière par surprise : en fait, je pense qu'elle veut le prendre en flagrant délit avec une étudiante pour pouvoir divorcer et récupérer tout le pactole... 


	— D'où sors-tu cette histoire ? 


	— Apparemment, elle en a parlé à Jean-Jacques, tu vois, le brun maigrelet qui est avec eux ? 


	— Oui, le petit à la calvitie ? Trop plongée dans le potin, j'ai oublié de garder mes distances. Monique paraît surprise et amusée par ce surnom. Elle ajoute qu'elle comprend mieux pourquoi je ne retiens pas les prénoms des clients, puis elle m'offre une grenadine.


	 


	C'est peu de temps après que Deaumas est entrée dans la salle pour venir payer le repas. Je n’ai pas vraiment su interpréter le regard qu'il m'a lancé : à la fois mal assuré, dans la crainte que je l'humilie devant sa femme et en même temps, j'aime bien penser que j'ai perçu une pointe de regret... « Bonne journée Camille », lancé avec un rapide coup d'œil par-dessus l'épaule et un demi-sourire. Petit flot de chaleur intérieure. Finalement, si Monique ne se trompe pas, il ne doit pas s'amuser tous les jours... 


	 


	De mon côté, adieu le rêve des grandes réceptions universitaires avec lui, des soirées à discuter bouquins au coin du feu et des livres écrits à quatre mains : deux au-dessus de la table et les deux autres en dessous...


	 


	Samedi 26 mai 


	20h45 


	Le café est mon ami... Plus que deux semaines avant de rendre le mémoire et il me manque encore cinquante pages ! 


	 


	22h50 


	Solitude extrême : tous ces jours sans goûter avec les filles, cela commence à faire long... Apparemment, Anna est dans le même état que moi, Mag a déjà tout rédigé, elle se relit. Jo de son côté, en exemple de l'organisation et de l'efficacité, a carrément déjà rendu son mémoire : elle a atteint la phase préparation de la soutenance. Petit texto reçu il y a une heure pour signaler qu'elle passait le week-end en Normandie avec Amine le coriace. Impressionnante à tous les niveaux !


	 


	Dimanche 27 mai


	20h30


	Dernier dimanche midi en famille jusqu'à la soutenance. RAS : Paulin a pleuré à table en disant que sans Yaya, il n'aurait pas survécu à son cancer. Yaya a embrayé sur sa jeunesse en tant que première main dans des boutiques de hautes coutures parisiennes. Maman a souligné qu'elle aurait bien aimé apprendre aussi la couture, mais Yaya a dit qu'il faut des doigts agiles pour réussir, puis elle a repris son récit. Les rues pavées, la liberté de circuler en vélo puisqu'il n'y avait pas autant de voitures... À ce moment-là, Maman est revenue de l'étage avec un petit sac qui contenait des vêtements de bébé. Elle a pris place sur le canapé à côté de Karen pour lui expliquer comment elle nous les avait tricotés. Tristan m'a lancé un regard entre amusement et appel au secours pour que je trouve quelque chose qui détourne la conversation... Mais de quoi parler ? J'imagine bien le blanc général si j'annonce que j'ai passé des mois à jouer au chat et à la souris avec un prof de droit sexy qui m'a collé sa femme adultère dans les pattes. Et si je demande conseil sur la marche à suivre avec mon correspondant écossais que je suis allée voir sans leur dire pour un résultat très critiquable... 


	 


	Après, je peux parler de mes amies proches mais laquelle serait assez ''bien'' pour ne pas se faire juger ? Jo, la femme fatale incurable qui réussit tout ce qu'elle fait ? Anna l'indécise, qui va épouser un gars complètement soumis à sa mère ? Mag, l'austère dragueuse du net surdouée des cours ? Soudain, Papa a profité d'un micro blanc de Maman pour embrayer sur la superbe machine à coudre qu'il avait offerte à Maman dans une époque lointaine. Moi, je me suis perdue dans tous les détails techniques qu'il donnait... Mais avec Tristan, on s'amusait à lui faire préciser le moindre petit élément pour voir jusqu'où il irait et combien de temps il mettrait à comprendre qu'on se moque de lui. Au final, il a pris la chose très au sérieux. On a bien rigolé au début, sous l'œil complice de Karen. Mais au bout de vingt bonnes minutes, on était vidé. Paulin et Yaya, endormis dans leurs fauteuils, Maman le regard dans le vide avec, posé sur le genou, le petit pull en laine bleue que Tristan avait dû porter deux ou trois semaines quand il avait six mois...


	 


	22h10


	Que fait Youri, ce soir ? Je suis grave de penser encore à lui... 


	 


	22h12


	Décision radicale ! À partir de demain, je m'isole pour finir le mémoire ! Rapide calcul : si j'arrive à écrire deux pages par jour à partir de demain, j'obtiens 42 pages jusqu'au 17 juin. Il m'en faut encore une cinquantaine donc à quelques pages près, c'est bon.


	En résumé : si je réussis à m'y mettre sérieusement, je peux finir à temps. 


	 


	Lundi 28 mai


	19h45 


	Je ne ressens plus rien quand je vois Deaumas : premier signe que mon état d'esprit m'entraîne vers le haut. Après le service, détour par l'épicier pour razzia de chocolat, café, soupes en brique, céréales et pack de six bouteilles de lait intransportables, brioche et Nutella. « Avec cela, je tiendrai un siège de l'Empire Romain » pourrait dire Youri... Bref, bref, bref je refuse de penser à lui...


	 



 


	Juin


	La violente libération du mémoire fini


	
Jeudi 7 juin


	10h15 


	Humeur s’élevant à 112.000° de stress sur l'échelle de Richter. Impression d'avoir un vieux réveil des années 1930 qui me perce les tympans et vibre dans mon estomac en permanence. Durée moyenne d'une nuit de sommeil : 5 heures les jours de détente minimale. Durée moyenne du temps de travail comprenant le temps d'écriture, de lecture et bien sûr de concentration : peut-être 2 heures par jour pour 6 heures passées assise devant l'ordinateur. Nombre de pages à la fin de la journée : 2 en moyenne. Résultat total : un rendement médiocre ! Plongée dans solitude totale : même Merlin m'ignore depuis qu'il ne bénéficie plus de son câlin matinal quotidien. Jampot demande d'avancer ma soutenance au 12... Traduction : je n'aurais pas les 42 pages étant donné qu'il m'enlève 5 jours, soit 10 pages ! Comment vais-je faire ? Je ne peux pas lui dire non... Il doit prendre son avion pour Miami le lendemain « tu me rendrais un grand service. » Le roi a parlé : en vérité, il me demande sans me demander parce que si je refuse, il rate son avion et l'aura mauvaise, donc probable mauvaise note au mémoire, ce qui veut dire résultat moyen au master et avenir gâché ! Il a oublié ce que cela représente d'écrire 80 pages, ou quoi ? 


	 


	Horreur : j'espère qu'il ne cherchera pas à me remercier d'une manière ''bizarre'' ! Bref, au moins je serai débarrassée de la fac et presque en vacances puisqu'il restera encore deux semaines de restaurant. 


	 


	Mardi 11 juin 


	05h34


	Il me reste à faire : le sommaire, la bibliographie, la page de garde, et si possible relire le tout ? Jampot m'a écrit vendredi pour me dire qu'il comprenait mon retard étant donné le changement dans les délais. « Mieux vaut que tu finisses correctement. Envoie-le-moi par mail dans un premier temps, mardi matin dernier délai : histoire que j'ai le temps de le lire. » 


	 


	10h54


	Mémoire envoyé ! Bon, Jampot a moins de deux jours pour le lire mais je ne pouvais pas faire mieux. Aigreurs d'estomac, articulations des mains douloureuses ; usées par mon acharnement sur le clavier. Douche rapide : je dois encore aller près de la fac pour imprimer et faire relier en quatre exemplaires le mémoire. Chaque membre du jury a besoin du sien propre et moi aussi je dois pouvoir le feuilleter pendant qu'ils me feront leurs remarques... Un peu de pitié ! En cherchant mon jogging sous l’amas de vêtements sortis du placard, je suis obligée de constater l'apocalypse du studio. L’oubli de vaisselle sale depuis des jours et le sol qui a disparu sous les feuilles volantes sans parler des livres ouverts à des pages qui ne veulent plus rien dire... Bref, bref, bref. 


	 


	11h35


	Sursaut d'adrénaline : et si la boutique pour imprimer fermait à midi ? Il faudrait que je me ramène devant les trois profs « Bonjour... Alors je vais soutenir sans vos exemplaires... » grillée avant même d'avoir franchi la porte !


	 


	12h15


	Avec les quatre mémoires sous le bras et dans mon sac à dos, je vais m'installer à la cafeteria pour préparer le discours à dire pendant vingt minutes... Plus jamais un stress pareil ! Je me retrouve à devoir réfléchir en hypoglycémie, la tête comme emportée dans un manège de fête foraine, les mains en bois, grosse difficulté à tenir le stylo. 


	 


	Mercredi 12 juin


	07h36


	Hier, irruption d’Anna à la cafète. Elle vient me rejoindre à ma table, par hasard car en me voyant assise là, elle a cru que je l'attendais. On n'a pas eu besoin de se forcer à parler pour savoir comment on allait. Un simple échange de regards provoque un éclatement de rires de se voir l'une et l'autre en miroir dans le même état de déperdition ! 


	 


	Elle soutient son mémoire demain : un jour de plus pour son peaufinage. Allez, relecture du discours écrit hier soir au milieu de mon champ de ruines. 


	 


	09h45 


	Horreur ! Je me suis endormie devant l'ordinateur ! Plus que trois heures pour relire le discours. Je vais me faire un café. Pour cela, il faut d'abord déblayer les plaques chauffantes, faire un peu de vaisselle, retrouver le pot de café...


	 


	12h05


	Aïe, aïe, aïe ! Studio rangé, café froid resté dans sa tasse oubliée, discours absolument pas relu. Et la soutenance se tient dans H-1 ! Tant pis, je le relirai devant la salle, mieux vaut arriver présentable... Ô misère : devant le miroir, je constate avec horreur les doubles cernes qui entourent mes yeux pochés. Maxi sortie de boutons éparpillés sur mon visage blanchâtre. Cheveux gras, collés de chaque côté de ma figure. Même pas la force de crier d'effroi... Douche rapide. Robe correcte. Pas la peine de prendre un risque inutile en mettant des talons, semble me conseiller Merlin avec son air à la fois dédaigneux et interrogateur.


	 


	18h28


	Affalée sur mon lit, mon corps ne peut plus rien pour moi. Regard vide, fixé sur fenêtre. Un peu de vent, l'arbre bouge. Je n'avais même pas réalisé que le printemps était arrivé et je me rends compte qu’il touche déjà à sa fin...


	 


	23h56


	Youri va penser à moi lundi prochain ; je ne lui ai pas dit que la soutenance a été avancée... Oh... Qu'il se débrouille : il a sa vie après tout.


	 


	Samedi 16 juin


	20h30


	J'attends Mag, Jo et Anna pour soirée retrouvailles et potins. On va aussi fêter nos soutenances. 


	 


	Dimanche 17 juin


	15h02


	Hier, Anna est arrivée avec son carnet de mariage. On a chacune expliqué comment s'étaient passées les soutenances mais dans le fond, on voulait passer à autre chose. Jo a commencé à nous raconter qu'avec Amine les choses ont tourné au drame : suite à une énième réconciliation, le mec, jaloux, voulait tout le temps savoir ce qu'elle faisait, il la suivait dans la rue ! Finalement, son père a décidé de le calmer en appelant la gendarmerie et Jo se retrouve maintenant à tchater avec le jeune gendarme qui s'est occupé de l'affaire... Incroyable ! Mag n'a pas eu l'air lasse de qu’elle arbore régulièrement. De son côté, elle a revu le pote de Youri, celui du jour de l'an. Par hasard, il va sur le même site de rencontre qu'elle ! Trop drôle la vie... Comme elle se concentrait sur son mémoire, elle n'a pas accepté de le revoir avant la soutenance mais mercredi ils se retrouvent pour un petit goûter à deux... Après, j'ai raconté mon histoire : Jampot qui ouvre la porte de sa salle merde, pas le temps de relire ce p** de discours et m'annonce que finalement, comme il a changé le jour, aucun autre prof n'a pu se libérer. « Ce ne sera pas très conventionnel mais je vais t'évaluer seul » me lance-t-il avec son sourire hypnotisé. Ok : donc j'ai deux exemplaires à mettre à la poubelle. 50 euros donnés à l'espace, ce n’est pas grave, je roule sur l'or... J'entre dans la salle pleine de tables et de chaises vides. Il s'installe comme si on prenait place dans son bureau. « Mets-toi en face de moi, il faut que l’on respecte le protocole. Je t'écoute. »  Je sors mes feuilles froissées de classeur. Écriture à la main souillée de ratures multiples n’assurent pas une lecture complètement fluide... La montre accrochée au mur au-dessus du tableau, en face de moi m’est d’un grand secours pour me repérer. Je commence à 13h05. Bla bla bla : premier recto à retourner. Montre : 13h09. Il faut ralentir le rythme... Bla bla bla milieu du verso 13h11. Sensation de la goutte de sueur qui coule lentement le long de ma tempe. Deuxième page. Bafouille presque murmurée : yeux plissés, cou en avant, je le vois qui lutte pour entendre ce que je dis. Petit silence qui comble dix secondes. Je fais semblant de chercher quelque chose que j'aurais écrit quelque part dans tout ce fouillis. 13h14 : conclusion. Fin. Silence. Il prend des notes. 13h15. J'ai tenu 10 minutes au lieu de 20. Mon avenir est foutu. Attente électrique de la sentence. 


	 


	Raclement introductif de gorge : 


	« Bon c'est un peu court, tu le sais. Mais ton travail m'a appris beaucoup de choses, malgré l'orthographe qui laisse à désirer. Tu ne t'es pas relue n'est-ce pas ? 


	— …, mouvement de tête honteux.


	— Après, je sais que j'y suis aussi pour quelque chose, donc je ne t'en tiendrai pas rigueur. Mais tu sais que, si finalement les autres membres du jury avaient pu venir, il aurait fallu que je défende ta cause... On va sauter la partie entretien, si tu veux bien. Je sais comment tu as travaillé tout au long de l'année, puisque je suis ton directeur. 


	— …, cœurs de reconnaissance dans les yeux.


	— J'ai quand même une grande question à te poser. Malgré l'histoire du contrat doctoral, qui a été attribué à Anaïs, comptes-tu t'inscrire en doctorat avec moi ? 


	— …, angoisse ultime : si je dis non, il va me saquer parce que je suis trop à la ramasse. Si je dis oui, cela m'engage, pas vrai ? 


	— …,


	— …, d'un autre côté, je pourrai toujours me désengager au moment de l'inscription ! 


	— Tu n'y as pas réfléchi comme je te l'avais demandé ? 


	— SI ! Enfin, si. Oui, oui je veux m'inscrire avec vous ! Après tout, on a fait du bon boulot ensemble et j'ai plein d'idées pour développer ce sujet dans une thèse... Bon boulot, bon boulot... Il ne m'a jamais rien relu et n'a pas vraiment été très utile dans d'autres domaines.


	— Voilà une bonne nouvelle ! 


	Il écrit sur une page avec un tableau avant de lever le nez vers moi et d'ajouter, tout sourire : 


	— Viens par ici. 


	 


	Je me lève, fais le tour des tables pour atteindre son bureau. J'ai l'impression d'être le Petit Chaperon rouge qui ne comprend pas qu'elle va rejoindre le loup dans le lit de sa grand-mère. J'arrive au niveau de Jampot. Là, il passe son bras autour du haut de mes cuisses, plus précisément, la partie de mon corps qui est à son niveau. Je sens son bras longer ma jambe comme un serpent le long d’un mur... Petit sursaut de surprise, profond dégoût intérieur, il se tourne vers moi et me jette un sourire béat. Son visage, arrivant au niveau de ma poitrine, je trouve les secondes très lentes. Il a le visage d’un enfant devant une glace d’une taille surdimensionnée... Ensuite, avec son autre main, il prend soin de remplir la case ''note'' et fait naître un somptueux 18/20 ! Compliqué de sauter de joie dans ces circonstances...


	— Ah, dit donc... Merci beaucoup. Sourire professionnel de rigueur. 


	 


	Soudain, éternuement sauveur. Hop ! Extraction maline pour aller chercher un mouchoir. Mouchis que je force à être le plus dégoutant possible en ajoutant des effets de gorge. Bon résultat : il clôt l'entretien en me disant qu'il m'écrira pour fixer les modalités d'inscription du doctorat, que j'ai été un amour d'accepter d'avancer la date pour lui faciliter ses vacances bien méritées et qu'Anaïs s'est montrée moins arrangeante en voulant soutenir en septembre. Super ! Donc elle, en plus du contrat, elle a eu droit à deux mois et demi supplémentaires... 


	 


	« Au moins, tu as ton été de libre ! Vois le côté positif de l'affaire », m'a lancé Anna avant de commencer à nous raconter son histoire. Elle parait enjouée mais j'ai l'impression qu'elle en fait trop. Quand elle sort son catalogue de mariage, pour nous montrer les robes de demoiselles d'honneur sur lesquelles elle a arrêté son choix, j'ai cru percevoir qu'elle étouffait une émotion bizarre. Mag a sauté sur sa chaise, trop impatiente, comme si elle y était déjà. Jo a distraitement quitté son écran de téléphone tout en se penchant sur les pages. C'est là que je me suis rendu compte d'être passée à côté de quelque chose en ne cherchant pas davantage à creuser sa confession sur Sanjay... Depuis l’autre jour, je ne lui ai plus jamais demandé comment elle allait à ce sujet ! Trop obnubilée par mes trucs... Elle ne se force quand même pas à se marier ? Comme je dois donner l’impression que je manque de concentration, elle lève son regard vers moi et me fixé d'une manière profonde. Juste quelques secondes, mais j'ai compris que je ne devais pas lui poser de question. En tout cas pas pour l'instant. 


	 


	Mardi 19 juin


	15h24


	Je rejoins Maman au centre-ville ; elle voudrait faire un cadeau de mariage à Anna. Avec un quart d’heure de retard, je l’ai retrouvée en haut de l’avenue Foch. 


	« C’est une belle journée ensoleillée, m’a-t-elle lancé tout sourire. On dirait que tu as couru un marathon...  Prends le temps de respirer... Tu sens la douceur du soleil sur ton visage ?


	— Ouais, vite fait... On y va ?


	— Tu devrais davantage savourer l’instant présent, ma chérie. »


	 


	J’ai toujours admiré l’optimisme de ma mère. Dans toutes les situations, elle trouvera le point positif, même s’il est microbien. D’aussi loin que je me souvienne, elle se montrait toujours patiente avec Tristan et moi. Bon, sauf la fois où on délirait trop dans la voiture et qu’au bout de dix demandes pour obtenir le silence, elle s’est retournée et m’a collé une claque-maison. Sur le coup, cela nous a tellement surpris qu’on n’a même pas osé pleurer. Aujourd’hui, je me rends mieux compte de ce que l’on peut ressentir en tant que conducteur coincé dans les embouteillages avec deux enfants de 4 et 5 ans qui ne veulent pas rester discrets...


	« Est-ce que tu as une idée de ce qui lui ferait plaisir ?


	— Elle aime bien le thé, L’Heure bleue de Guerlain, comme toi, une place de spectacle pour aller voir le spectacle de Bharati...


	— Mais ce ne sont pas des cadeaux de mariage ! sourit-elle.


	L’avenue s’étire devant nous avec ses grands immeubles et les arbres au feuillage vert vif. Il fait beau, j’ai l’impression d’être dans une série américaine. Comme il est 10h30, les gens sont déjà tous au travail, alors il y a peu de voitures qui circulent : sensation apaisante de calme. Les après-midis avec Maman se sont faits rares cette année à cause du mémoire et surtout du restaurant, mais ils étaient bien plus réguliers les années précédentes. Je retrouvais Yaya aussi, un mercredi par mois, devant l’entrée de son parking préféré. Ensuite, on allait manger une crêpe et on faisait un tour en ville pour voir les nouvelles boutiques et lui trouver les titres de dvd qu’elle sélectionnait sur Cinémag. Finalement, je me suis laissée dépasser par le quotidien et ses petites pressions... C’est en marchant à côté de Maman que j’ai réalisé combien ces moments m’ont manqué cette année...


	— Tiens, si avec Papa on leur prenait une séance de spa ? Il a l’air bien ce centre, tu ne trouves pas ? 


	Elle vient de s’arrêter devant une façade d’immeuble, belle porte, belle pancarte en lettres dorées pour donner confiance au client. Oui, beau cadeau !


	— Allez, tu viens ? 


	On traverse un petit hall avec une moquette rouge qui s’étire en tapis tout le long d’un escalier en pierre. Au premier étage, retour de la pancarte aux lettres dorées. Sonnez avant d’entrer. Une jeune fille avec une blouse blanche aux liserés bleu ciel semble nous attendre derrière son comptoir. Il y a une musique zen en fond sonore, un petit espace avec les produits en vente et un bâton d’encens qui fume doucement : même le fait d’attendre ici devient une détente. Une fois que Maman a consulté le fascicule avec toutes les formules, qu’elle a choisi et payé, elle lui demande : 


	— Il vous reste de la place pour maintenant ?


	— Mais Paul travaille Maman !


	Apparemment, je viens de me ridiculiser parce que même la dame semble avoir compris ce que lui demande ma mère. 


	— Bien sûr. Pour deux, j’imagine ? lui répond-elle d’un air amusé.


	— C’est bon, tu as du temps ?


	Elle nous prend la totale : formule hammam et massage. Dès les premières minutes, elle commence à me raconter leur week-end à Paris. Papa et elle sont allés voir Tristan et Karen la semaine dernière. Apparemment, il faut sacrément s’accrocher à la rampe pour monter les six étages qui conduisent à leur studio de 14 mètres carrés ! Une fois au sommet, il faut longer un couloir mal éclairé et plusieurs portes d’autres logements avant d’atteindre le leur, tout au bout. Avec une fenêtre sur le toit, l’appartement est très lumineux : tout en longueur, donc jugé bien pratique par Papa. « Ils ont l’air de s’y sentir bien » a-t-elle conclu. La suite de la séance reste inexplicable : c’est peut-être le fait de se retrouver ensemble après un long moment ou de se détendre dans un endroit si luxueux, mais on s’est mises à rire en se remémorant l’année. Noël, le plan camouflage professionnel de Tristan et Karen, dont Tristan a fini par lui parler, les histoires de Paulin et les trouvailles de Papa. Fou rire incontrôlable qui a amusé les masseuses et l’hôtesse de l’entrée... Puis, pendant un moment de retour au calme je lui annonce : 


	— J’ai validé mon année, Maman. On peut officiellement dire que j’ai obtenu un bac +5.


	— C’est bien ma fille. Mais tu sais, avec ton père, on préférerait que tu suives ton cœur concernant la suite de tes études. 


	Autre décor : en sortant du spa, on a atteint la mer. Je sens des petites courbatures dans mon ventre à cause du rire. Assises à une terrasse, je suis justement en train de me dire là, je le sens le soleil sur mon visage quand Maman rompt le silence.


	— Nous, on sera toujours fiers des choix de ton frère et toi. 


	Mine de rien, cela fait du bien d’entendre ces mots...


	 


	 



 


	 


	Juillet


	L’apothéose estivale


	
Dimanche 08 juillet


	07h25


	Réveil dans une suite d'hôtel parce qu'on a été surclassé. Telle une grande châtelaine, je sors du lit en m'extrayant avec grâce des draps de soie qui ont bien résisté à la nuit torride. Lui, allongé sur le ventre continue de dormir profondément... Quel dos de rêve qui cache un torse tellement sexy... 


	 


	La veille


	Le mariage d'Anna et Paul n'a pas vraiment pris la tournure attendue. Heureusement pour moi ! Finalement, la mère de Paul nous a choisi des robes très sobres plutôt old school, vert pomme. Jo, hors d'elle n'arrivait même pas à sourire de bon cœur : elle a toujours dit que le vert lui donnait le teint d'une cancéreuse stade 36. Par conséquent, l'idée d'être immortalisée sur des photos ne l'enchantait pas du tout. Mag ressemblait à une petite fille qui découvre Disneyland pour la première fois. Des étoiles plein les yeux ; elle s'extasiait devant tous les détails de la décoration, les choix vestimentaires des gens, la robe d'Anna... 


	 


	J'ai été la première à arriver dans la chambre d'hôtel que sa mère avait réservée au Havre. Comme elle venait de sortir chercher le bouquet et nos fleurs de poignet, j’ai aidé mon amie à s'habiller devant une psyché qu'un gars de l'accueil lui avait fait monter exprès. Je venais de l'aider à mettre son voile quand d'un coup, elle a éclaté en sanglots. 


	« C'est horrible, Camille mais je ne le sens pas...


	— Euh...


	— Je n’ai rien choisi dans l'organisation de ce mariage, à part cette robe, et je crois que je n'aime plus Paul. 


	— Tu as bon goût ! Elle te va tellement bien... Moi, j'ai toujours pensé que je choisirais une grosse robe meringue de princesse. 


	— J'en ai essayé tu te souviens ? Mais je ne me sentais pas à l'aise avec le cerceau.


	— Oui, je m'en rappelle ! Heureusement que tu n'as pas choisi celle avec le dos nu en fin de compte... Celle-ci te va tellement mieux. C'est celle que je préférais, dès que tu l'as mise : le flash !


	—  …


	— Comment cela tu n'aimes plus Paul ? Genre, aujourd'hui ou... depuis quand ? 


	— …


	 


	À ce moment-là, Mag a passé la tête par la porte en entonnant l'air des mariés : « Coucou la plus belle ! » Il a bien fallu lui expliquer la situation. 


	« C'est comme dans ce film avec Jennifer Lopez : toutes les futures mariées doutent à un moment donné... Mince, j'ai oublié le discours qu'elle leur sert à chaque fois pour les rassurer.


	— Non, mais là il faut VRAIMENT savoir ce que tu veux Anna ! lui ai-je lancé en jetant un œil plutôt réprobateur à Mag.


	— …


	Échanges de regards à travers le miroir. Jo entre ; la plus sophistiquée des demoiselles d'honneur... Elle a pensé à raccourcir sa robe au-dessus du genou, ce qui lui donne l'air extrêmement classe : j'ai enfin trouvé ! Elle me rappelle Eva Longoria dans Desperate Housewives ! La même nonchalance, toujours parfaitement apprêtée et dégageant une telle assurance calculée...


	 


	« Je suis trop petite, je marchais dessus, nous lance-t-elle en guise de bonjour. Là, au moins, on dirait que j'ai une robe tailleur parfaitement ajustée... Déjà que le vert me dégoûte ! 


	Elle détaille son allure en se contemplant dans la psyché puis, comme si elle se rappelait qu'il s'agit du mariage d'Anna, elle se tourne vers elle et la félicite enfin. Soudain, elle pousse un petit cri de stupeur.


	— Mais ton maquillage laisse à désirer là... Qui est-ce qui t’a massacré comme cela ?


	— Anna ne veut plus se marier, ai-je répondu d'un air assombri, elle dit qu'elle n'aime plus Paul.


	— HA-LLÉ-LU-IA ! Heureusement que tu t'en rends compte avant d'être engagée à vie avec ce pauvre minus et puis on est trop jeunes : on a encore toute la vie devant nous ! 


	— Arrête ! Je n'en peux plus de ton égoïsme permanent ! Tu ne vois pas qu'elle a besoin qu'on la soutienne ?


	 


	Voilà Mag, sortie de ses gonds, bondit de son fauteuil pour s'expliquer avec Jo qui restait mordicus sur ses positions. Il n'a pas fallu longtemps pour que Jo gifle Mag qui a répondu en l'empoignant par les cheveux. J'ai voulu m'interposer en essayant d'attraper le bras de Mag pendant qu'Anna, avec ses deux traits verticaux d’eye-liner arrivés presque au niveau de la bouche, nous criait de nous calmer... On aurait dit deux folles qui se déchaînaient l'une contre l'autre. Mag se cramponnait au chignon de Jo et elle, elle s'agrippait à son cou ; elles basculent un coup vers la droite puis la gauche, comme si leurs pieds formaient un socle. Leurs visages s’imposent, complètement crispés par la douleur et la colère. Quand j'ai voulu tirer Mag en arrière, elle s'est encore plus propulsée en avant pour garder sa prise. « Ne reste pas là, Anna ! » lui ai-je crié pour éviter qu'elle prenne un mauvais coup. Soudain, j'ai vu les visages de Jo puis celui de Mag se contorsionner sous un jet d'eau. La mère d'Anna venait d'entrer, suivie par une petite nièce de quatre ans qui nous regardait, en pleurant. « DEHORS ! DE-HORS ! » Claquage de porte : mieux valait ne pas laisser traîner les doigts... Une fois toutes les trois dans le couloir, on ne pouvait que constater le désastre. Jo, complètement décoiffée avec sa fleur rouge sans aucun pétale encore pendue à une mèche, Mag le cou rouge vif et toute ébouriffée, la trace rosée de la main sur la joue. Les deux, trempées du haut de la tête jusqu'à la poitrine... Moi, je m'en sortais pas mal avec les éclaboussures et le bas de ma robe déchirée par Mag qui avait marché dessus dans la bataille. On a attendu une vingtaine de minutes mais on pouvait entendre la mère d'Anna cherchant à comprendre ce qu'il se passait. 


	 


	De leur côté, Jo et Mag s’évitaient du regard. Moi, j’avais vraiment peur que la mère d’Anna ouvre la porte et nous annonce que le mariage était annulé. En punition : la corvée de l’annonce aux familles nous reviendrait en pleine figure ! Je nous imagine bien toutes les trois devant la mairie avec Jo qui se cache derrière moi et Mag qui se retrouve devant tout le monde. Comme c’est elle la plus dégourdie pour parler en public et qu’elle a plus le sens des responsabilités que nous, elle finirait par prendre la parole... Là, Paul s’effondrerait de chagrin, lui qui est promis à un bel avenir dans le cabinet de son père, il se retrouverait à vivre sous les ponts, toujours en quête de sa dose d’héroïne... Sa mère prendrait vingt ans d’un coup et son père deviendrait muet à cause du chagrin... Tout cela parce qu’on n’aura pas su écouter Anna pendant un simple moment de doute pré-mariage... Soudain, le bruit de la porte qui s’ouvre. La mère d’Anna apparaît derrière et nous dit d'entrer. Légère sueur d’angoisse. Elle nous fait assoir : j’ai l’impression d’avoir cinq ans, je me sens comme si j’avais été prise en flagrant délit de vol de bonbons chez le buraliste du coin. 


	« Les filles, aujourd’hui c’est le mariage d’Anna et Paul, commence-t-elle par nous expliquer. Vous ne pouvez plus prendre les événements de la même manière que quand vous aviez quinze ans. Maintenant, il faut grandir... Ce mariage d'Anna a été mûrement réfléchi, il vient d'une réelle envie de sceller une union et il engage deux familles... Vous comprenez cela ?


	— Oui, finit par répondre Jo que je voyais piteuse pour la première fois. Sauf qu’elle n’a pas l’air vraiment heureuse avec Paul, alors on s’inquiète...


	— Non, TU t’inquiètes, rectifie Mag, moi je tiens à préciser que je respecte les choix d’Anna. C’est cela l’amitié !


	— Mais elle dit qu’elle ne l’aime plus ! Ce n’est pas assez clair pour toi ? 


	— Attendez un peu ! reprend la mère d’Anna. Avant de se marier, on peut douter, il faut le faire d'ailleurs, mais à un moment donné, on doit prendre des décisions qui demandent à sacrifier une chose pour une autre... Alors, même si la réalité n'est pas aussi féerique que dans les comédies romantiques américaines, elle réserve aussi de belles surprises. Faites la paix les filles. Une amitié comme la vôtre, cela se ménage parce que vous pourrez toujours compter les unes sur les autres dans les coups durs. Allez, faites la paix : aujourd’hui marque un nouveau départ pour tout le monde. » Son sourire est tellement chaleureux, sa voix douce et son regard bienveillant qu’elle a réussi à nous attendrir. D’un coup, nos petites tensions nous ont paru lointaines et on s’est toutes avancées autour d’elle pour un câlin très tendre. 


	 


	Quand on a traversé l'allée de l'église, on n'avait plus la même allure qu'à notre arrivée. Il devait y avoir trois cents personnes ; moi, je fixais droit devant comme si je pouvais devenir invisible en ignorant les gens tous tournés vers nous. Mag marchait à côté de Jo, devant moi mais elle s’est retournée pour me sourire à un moment donné parce qu’elle sait bien que la foule me met mal à l’aise. La cérémonie impressionnante : des fleurs blanches et rose pâle partout. Tout le monde sur son trente-et-un avec un raccord de tenue entre les beaux-parents. Paul, superbe dans son costume bleu nuit avec sa cravate jaune qui illuminait son visage. Les yeux pleins d'amour et le sourire colgate quand Anna est arrivée. Heureusement, Jo l'avait remaquillée... Quand ils ont dit « oui », je n'ai pas pu m'empêcher de verser une larme mitigée : émue par le moment, j'ai quand même l'impression qu'on aurait dû reparler du mystérieux Indien... Il me semble que Mag, face au malaise déclenché par la semi-confession d’Anna, a perdu les cœurs dans ses yeux et Jo, qui n’a jamais aimé Paul, semble contente, quand on ne la connait pas. Après tout, on se trompe peut-être et puis, Paul et elle sont ensemble depuis plusieurs années. Anna est la plus sage d'entre nous ; elle sait ce qu'elle fait... 


	 


	On a rejoint l'endroit immense où on devait passer la soirée. Un parc magnifique avec un petit château et au loin, une imprenable vue sur la mer. Ils avaient installé des tables rondes de dix personnes avec des guirlandes de fleurs, des lanternes... Une estrade avec un groupe qui jouait du jazz. Le crépuscule commençait à faire sentir qu'il fallait se mettre en place pour le jeté de bouquet. Après on n'y verrait plus rien... Toutes en position, Anna plantée au milieu des escaliers du château, petit clin d'œil dans ma direction. Excitation, applaudissements, Anna se retourne, se courbe légèrement vers l'avant puis mouvement brusque vers l'arrière. Le bouquet apparaît dans les airs. Il tourne légèrement sur lui-même. Hurlements. Amas de filles enragées qui se regroupent autour de moi. J'attrape innocemment le bouquet : TADA ! Disparition du château, d'Anna et des guirlandes. Me voilà par terre, écrasée par une pluie de filles qui luttent pour m'arracher le sacro-saint bouquet des mains. Disparition du trophée. Réapparition du château. Anna, inquiète derrière un costume bleu marine qui me tend la main. Moment de bug interstellaire : Youri me sourit ! Je mets ma main dans la sienne, il m'aide à me relever. « Pourquoi es-tu là ? Réaction violente de ma part, justifiée par les intempéries de la seconde d'avant.


	— J'ai entendu ta détresse, il fallait que j'agisse... 


	Il s'avance pour m'embrasser, là ? Non mais je rêve ! Quoique... encore son sourire à tomber. Et puis, il porte tellement bien son costume... Ajouté à cela, un air coquin dans son regard piquant... Mais attention ma fille : il n'a jamais répondu à ton mail d'insultes, ce qui veut dire qu’il pense toujours à son ex... Il faut me décider : je le hais ou non ? 


	— Merci, je n'ai pas besoin de ton aide ! 


	Je décide de le haïr et je choisis la sortie sublime de fierté qui permet au gars de se rappeler que je suis une fille émotionnellement et matériellement indépendante. 


	— Attends ! crie-t-il.


	Un peu théâtral ce rappel mais assez sexy. Oups pour la discrétion, on repassera : je remarque que les curieux autour de nous se régalent de ce petit intermède improvisé.


	— Camille ! Écoute, j'ai merdé avec toi. Mais tu as gagné, je ne peux plus vivre sans penser à toi. Sans me demander ce que tu fais de ta journée.  Qu'est-ce qu'il me fait là ? J'entends bien ce que j'entends ? Quand tu es venue à Édimbourg, tu avais tellement l'air de sortir de nulle part que je n’ai pas compris. Tu es tellement bizarre parfois avec tes sautes d’humeur... Mais tu me fais rire tout autant que tu m'énerves. On est sur la même longueur d’onde, tu ne le vois pas ? Comment fait-il pour être à la fois désagréable et tellement touchant ? Je n'aurais jamais pu deviner ce qu'il ressentait... Je suis parti en Écosse parce que je me sentais super mal. Toi, tu ne le savais pas mais tu es venue me chercher dans ma caverne et tu ne m'as pas lâché pendant toute l'année. Allez, Camille et puis... ‘’Un baiser à tout prendre, qu'est-ce ? Un instant d'infini qui fait un bruit d'abeille’’...


	 


	De toute évidence : je n'ai pas pu me retenir. Je l'ai rejoint et on s'est embrassé devant tout le monde : encore Hollywood mais Hollywood durable cette fois ! On a rejoint les autres à la table des mariés. L'idée d'inviter Youri venait de Mag qui se faisait accompagner par le fameux Adrien-rencontré-à-la-soirée-du-jour-de-l'an-et-retrouvé-sur-le-site-de-rencontre. Jo, venue seule puisqu'avec Amine les choses ont mal tourné mais qu'il était trop tard pour changer le plan de table, a tissé connaissance avec le cousin de Paul ; un déserteur de table qui a préféré la suivre. Anna semble heureuse, cela fait drôle de penser que l'une de nous a sauté le pas pour entrer dans la vie adulte... Magie de la soirée : bonheur de se retrouver tous ensemble. 


	 


	La partie danse a été particulièrement sensuelle et au petit matin, Youri m'amené dans cet hôtel grand luxe. Comme on arrive trop tôt ou trop tard, la chambre réservée a été attribuée à d'autres clients. Tout confus, le standardiste nous propose la petite suite. Cette fois, rien ni personne ne peut empêcher ce qui va arriver. Fougue totale : arrachage de vêtements, tension des corps, baisers posés sans cible précise. Soudain, il s'arrache à moi avec sa chemise entrouverte, son sourire divin et son regard de prédateur. Gribouille un truc sur un morceau de carton qu'il me montre de loin. En grosses lettres noires : ''ne pas déranger'', calé sur la poignée de la porte qu'il referme lentement. À partir de là, on a découvert à l’hôtel ce qu'une année de frustration avait de bénéfique pour fêter de belles retrouvailles. 


	 


	L’été s’annonce magique...


	 


	 


	Fin
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Notes


			[←1]

		 Travaux Dirigés : ce sont des cours en groupes plus restreints que les CM : les Cours Magistraux ayant lieu dans les amphithéâtres.







		[←2]

		 Bibliothèque Universitaire.







		[←3]

		 * Petite précision : la version = traduction de texte du russe vers le français

 le thème = traduction du texte du français vers le russe. 
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